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C'est aujourd'hui dimanche 12 juin que

l>ECHO DE LYON commence la, publi-

cation de

PAR :'J0(, i

PONSON DU TERRAIL

On se souvient encore du succès im-

mense, inouï, qui suivit la, publication

de ces sérm si intéressantes, si dramati-

ques, si pleines do péripéties inattendues,

qui iront de PONSON DU TERRAIL

le romancier le plus célèbre de son époque.

ROCAMBOLE n'a' rien perdu de son

attrait, et les lecteurs d'à présent qui ne

connaissent pas les aventures de ce pro-

totype des bandits de grande allure,

éprouYfirofl^à, Us ,si\\f?re, autant de plai-

sir que ceux:pwMU$mm$kMîk¥:

roman de

AUJOURD'HUI
Le S O/O au pair. : 'r

La course Paris-Belfort.

Le crime de Saint-Léonard.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement empirsle 15 courant', de o'wr
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal., :.'•..., :.':;

Le Maire ISÉt-BoBffli
Il se nomme Pierron-Girin. Je n'ai

pas l'avantage de le connaître, mais,
depuis hier, il a droit à toute notre ad-
miration. On s'imaginait qu'elle était,
éteinte, cette race joviale des maires fa
briqués par les préfets de l'Empire. On
commençait à traiter de légende l'his-
toire, authentique cependant, des urnes
électorales a double fond, de la soupière
dans laquelle on faisait au besoin voter
tel ou tel village, de toiit cet esearhotage
officiel enfin, qui assoirait È Napoléon III
et à ses candidats les majorités formi-
dables que $K G-rànier . de Cassagaac

jpère appelait « l'expression fidèle de la
volonté nationale »/ Eh bien, non. La
race n'est pas encore près de disparaître.
La tradition charivarique est toujours;
représentée., C'est M. 'Pierron-Girin qui
s'acquitte de cette fonction politico-
comique. Honneur à M. Pierron-Girin!

Vous.ayez- lu, dans le journal d'hier, •
le récit de ses exploits électoraux». Pen-
dant le scrutin du 1er nui, il présidait le
bureau. En bon magistral municipal à
poigne, il avait eu soin de faire distri-
buer à tous, les électeurs de la commune
une liste imprimée des candidats qu'il
jugeait dignes de son investiture.

Or, voyez la malice de ces électeurs
qui prétendaient que le pouvoir de M.
Pierron-Gmn n'allait pas jusqu'à leur
imposer tel ou tel candidat. Its? awtient
bien pris les listes imprimées de M. le
maire, mais ils y avaient raturé tel ou
tel nom qui ne leur plaisait pas et
l'avaient remplacé par tel où tel autre'
qui leur convenait davantage.

Dame, ils se disaient cfes braves gens,,
que la chose se pratique ainsi partout,
.«tlique jamais,-môme soiis cet Empire
dont nous citions tout à l'heure les ex-
centricités électorales, on n'avait sroîigé"
à annuler un nom inscrit sur une liste,

sous prétexte que ce nom ne plaisait
pas à mossieu le maire. Naïfs électeurs I
Cela prouve tout simplement que tous
les jours on apprend quelque chose de
nouveau et, cette chose-là, ils l'ont ap-
prise le 1er mai.

Au dépouillement, lé grandiose M.
Pierron-Girin ouvre un premier bulle-
tin, il fronce son sourcil olympien : un ;
des noms de sa liste est remplacé par le
nom d'un autre candidat. On s'est per-
mis de toucher à ce qu'il avait daigné :
confectionner lui-même. Oh a osé se
passer de son consentement pour en-
voyer un très honorable citoyen à la
municipalité)...

Un deuxième, bulletin ouvert présente
la môme particularité. '— Non, M. Pier-
ron-Girin ne pouvait plus longtemps
supporter une telle révolte de ses admi-
nistrés.

Autour de lui, rangés, ses fidèles amis
partageaient sa stupeur et son indigna- ,
tion... C'est alors que le magistrat mu-
nicipal que l'Empire envie à la Républi-
que eut ce que nous pouvons sans hési-
tation appeler un trait de génie.

— Vous avez, — dit-il à ses amis qui
l'écoutaient et buvaient, ses paroles, —
vous avez entendu ces noms que, subrep-
ticement, on a glissés à la place de ceux
que j'avais fait imprimer. Ne trouveè-
vous pas que ce sont ceux de gens par-
faitement idiots et incapables?

Et aussitôt tous les amis de mossieu
,1e maire de lui répondre :

— Oui, ils doivent être idiots et inca-
pables, parce que ce ne sont pas Qeux
dont vous désirez être entouré.

— Dans ee cas, puisque c'est une af-
faire bien entendue qu'ils sont idiots...
car ils le sont, n'est-ce pas?

—- Oui, ils le sont, c'est convenu?...

— Dans ce cas, puisqu'ils sont idiots,
nous ferons comme si on ne les avait
pas inscrits sur la liste. Est-ce dit?

— C'est dit, 'répondent avec transport
les amis de M. Pierron-Girin, tout heu-
reux et tout aises d'être administrés par
un maire si débrouillard.

Et voilà comment, à Saint-Romain- :
de-Popey, on,n'a nommé, quand même,
que lès amis de M. Pierron-Girin. Les
autres, en dépit de la majorité, de l'una-
nimité même qu'ils auraient pu avoir,
les autres ne comptaient pas ; M. Pier-
ron-Girin les avait déclarés « idiots et
incapables ». — Cela suffisait, c'était
comme si la loi et les médecins aliénis-
tes y avaient passé. :' :de

La loi. ..non pas tout à fait ; attendu
qu'hier, justement, M. Pierron-Girin a
-vu se lever la loi devant.-* lui sous la
forme d'un petit homme qui, en sa qua-,
lité de commissaire du gouvernement, a
commencé par requérir l'annulation des
élections de Saint-Romain, et a continué
en prévenant ce maire exhumé des falsi-
fications bonapartistes, que le procureur
de la République allait être saisi de l'af-

, faire.
Hélas, M. Pierron-Girin s'est trompé.

Il s'est imaginé que le temps durait
toujours où on félicitait chaudement les
maires qui se permettaient ces plaisan-
teries renouvelées de 1852 et où on lés
décorait après un certain nombre de ces
exploits-là.

Naturellement, ce, petit tyranneau de
Village va se: poser aussitôt en martyr
de la bonne cause et se répandre en ré-
,çrimi,ttatipns,contre la République qui
se permet d'y regarder de trop près aux
prestidigitations de mossieu le maire
de Saint- Romain.

Car enfin, voyez comme son système
simplifierait "désormais nos opérations
électorales : à Lyon, par exemple, où

nous avons eu, au IIe arrondissement
surtout, une lutte dont on n'a pas ou-
blié la vivacité et où M. le docteur Gail-
leton a eu fort à lutter contre un collè-
gue— qui n'était pas précisément un
ami.

Comme sa tâche eût été moins ardue
si, pendant le dépouillement, il s'était
assis au bureau et si, à chaque bulletin
portant le nom d'Augagneur, il avait I
simplement dit aux scrutateurs : Cet
Augagneur est un idiot, inutile de nous
occuper de lui, je le supprime.

Or, à un point de vue ou à un autre,
on est toujours susceptible d'être re-
gardé par son prochain comme un par-
fait idiot. Il suffit pour cela de n'être pas
du même avis sur quelque doctrine poli-
tique ou sociale. M. de Mun est peut-être
un idiot pour M. Clemenceau et récipro-
quement. Et le plus grave, c'est que ni
l'un ni l'autre ne peut démontrer à son
adversaire qu'il a tort de le traiter ainsi.

C'est ce qu'a compris immédiatement
M. le maire de' Saint-Romain. Seule-
ment il a oublié que ces, traits de génie,
n'étaient de mise que dans une seule
commune : celle de Fouilly-les-Oies.

Et comme ce n'est pas celle-là qu'il a
l'honneur d'administrer, il passera d'a-
bord devant le tribunal correctionnel,—
puis, il aura le temps de réfléchir à la
différence qu'il y a entre un maire de
vaudeville et celui d'une commune d'un
département de France.

PAUL BERTNAY.

JLA POLITIQUE

Nos gros bonnets de, la chambre de
commerce de Lyon doivent être satisfaits:

La commission du Sénat chargée d'exa-
miner' le projet de. loi: Bovier-Lapiérre,
sur les syndicats, vient de rejeter à l'una-
nimité le projet de délibération voté par
la Chambre, et elle a chargé M. Trarieiix
de : présenter ses conclusions négatives à*
la Haute assemblée. ,

Cette décision est Une suprême mala-
dresse. Tout, le monde reconnaît la néces-
sité de donner une sanction efficace à la
loi de 1884 en instituant une pénalité
spéciale, pour réprimer la guerre sans
merci que le patronat fait aux chambres
syndicales. Les esprits les plus modérés
en conviennent.

En repoussant à nouveau le projet de
loi voté par la Chambre, le Sénat accu-
serait une fois de plus son hostilité invin-
cible contre toute réforme sociale, si mi-
nime qu'elle soit.

Car c'est la seconde fois que le projet
Bovier-Lapierre vient devant lui, et mal-
gré la majorité considérable que la pro-
tection des syndicats a trouvée devant la
Chambre,' on voit M.' Trarieux et ses

"amis rester inflexibles. Nous verrons si le
Sénat est, toujours d'humeur à les suivre.

En tout cas. le gouvernement, qui n'a
jadis soutenu le projet qu'avec beaucoup
de réserve et de timidité, doit être éclairé
aujourd'hui sur l'urgence .qu'il y a de
faire enfin aboutir une réforme pendante
devant le Parlement depuis tantôt six
ans.

!! est temps que finisse cette navette
de la Chambre au Sénat et du Sénat' à la
Chambre.

De l'attitude du ministère dépendra, 1«
sort du projet de loi. M. Loubet a promis
de l'appuyer. Il encourrait une loùrae res-
ponsabilité s'il s'associait à l'obstruction
sénatoriale, de ces intransigeants d'un
nouveau genre, qui ne veulent pas, enten-
dre parler de, mettre les ouvriers,; syndi-
qués en état,de résister aux tentatives illé-
gales de certains patrons qui semblent
— comme ceux de Notre-Dame-de-F Usine
— prendre à tâche -de revenir aux plus
vexatoires tyrannies du temps où on n'a-

;
'

vait ni la liberté d'association, ni la liberté
de conscience.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtQIAL
^_^u  ' —~"

LE CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 11 juin.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.

IE CRÉOIT AGRICOLE

Ils se. sont entretenus du projet de M.
Méline sur le crédit agricole dont la discus-
sion doit commencer aujourd'hui devant la
Chambre.

M. De vellë, ministre de l'agriculture, a
annoncé qu'il n'était pas encore en mesure
de déposer un projet sur cette question. Lo
Gouvernement demandera au cours de la
discussion du projet Méline quo le papier
agricole créé par les sociétés ou syndicats
agricoles puisse- être escompté par la ban-
que qui recevrait à titre de garantie les
deux millions de francs que la Banque de
France doit verser à l'Etat à l'occasion du
'renouvellement de son privilège.

A LA JUSTICE

M. Ricard, garde des sceaux, a fait signer
un décret portant suppression, par voie
d'extinction des référendaires du sceau de
Franc*".

M. Ricard a fait signer un second décret
nommant un certain nombre de juges et de
suppléants.

L'ORGANISATION COLONIALE

Enfin M. Cavaignac a rendu compte de
l'entrevue qu'il a eue avec la commission
sénatoriale de l'organisation coloniale.

Informations Politiques
Paris, 11 juin.

LE PROCÈS BURDEAU-DRUKONT

C'est définitivement le 14 juin qui sera
plaidé devant, 1$ cour d'assises de la Seine
le procès intenté par M. Btirdëâu contre M.
Drumont. M<* Waldeck-Rousseau plaidera
pour M. Burdeau. M. Drumont présentera
lui-même sa défense.

. De nombreux témoins sont cités par la
défense, entre, autres M. Magnin, directeur
de la Banque de France et M. Alphonse de
Rothschild.

L'ENTREVUE DE KfEL
Le correspondant berlinois du Matin dit

tenir d'une source digne de foi que l'entre-
vue de Kiel n'a donné lieu à aucune négo-
ciation politique. La conversation a roulé
sur des suJHfs insignifiants. L'empereur
Guillaume a beaucoup parlé: et, s'e»st montré
très dèsimix de rompre la glace. Le czar à'
été courtois, mais ne s'est pas départi de
sa réserve, aussi son départ le soir môme
mit-il fin à une situation qui serait devenue
embarrassante en se prolongeant.

CONVOCATION D'ÉLECTEURS
Les électeurs de Beaune et de Montélimar

sont convoqués pour le 10 juillet à l'effet
d'élire des députés en remplacement de M.
Spuller, élu sénateur, et dé M. Madier-Mont-
jau, décédé.

Los électeurs sénatoriaux de la Drôme
sont convoqués le 21 août à l'effet d'élire un
sénateur en remplacement de M. Baragnon,
décédé, dont le siège a été attribué à ce dé-
partement.

Sont convoqués le 10 juillet à l'effet d'élire
U.ndéputé les députés de la 28 circonscription
de Laval (Mayenne), en remplacement du
colonel, Da.Plazanet, décédé ;.., et ceux de
l'arrondissement de Joigny (Yonne) à l'effet
d'élire un, député en remplacement do M.
Dethou, élu sénateur.

Seront convoqués pour le 21 août, les élec-
teurs sénatoriaux.dc la Corse, à l'effet d'élire
un sénateur en remplacement dé M. Mo-
relli, décédé.

NOniNATiGNS JUDICIAIRES

' Sont nommés suppléants de juges do paix:
à Villars (Ain), M. Cote, maire ; à Vienne,
canton sud, M. Genevet, ancien juge consu-
laire ; à Tarare (Rhône) , M. Bertholier,
maire de Pontcharra.

LES ÉLECTIONS ITALIENNES
Rome, 11 juin.

On persiste à croire que la majorité en fa-
veur du ministère sera de quarante voix.

Les élections auront lieu en septembre.
M. Zanardolli dirigera les élections dans

la Haute-Ilalio, M.Gioletti dans le Piémont,
M. Crispi dans le Sud. Tous les efforts ten-
dront à battre les.Nicoteriens.

Rome, 11 juin.
Le Popolo Romano affirme que le vote

d'aujourd'hui sera favorable au ministère
« Si la Chambre, ajoute ce journal, avait
attendu do voir M. Giolitti à l'œuvre, l'ap-
pel a a pays n'eût pas été nécessaire,

LE ROI HMBERT A BERLIN
Londres, 11 juin.

Le Times dit quo la visite du roi et de la
reine d'Italie à Berlin peut être considérée
comme ajournée à l'automne.

LES FIANÇAILLES DU CZAREVVITCH
Londres, 11 juin.

Le correspondant du Daily Chronicle à
Vienne dit que dans les cercles officiels on
annonce que les fiançailles du czarewitch
et de la princesse de Schaumbourg-Lippe au-
ront lieu bientôt.
. m M»

NoiXTelles Militaires
Paris, 11 juin.

Contrairement aux informations données
par certains journaux, il n'est aucunement
question au ministère de la guerre de chan-
ger prochainement l'uniforme des officiers
d'infanterie.

Divers projets ont été mis en avant mais
le ministre paraît résolu à maintenir le
slalu quo.

— Le mouvement des commandants de
corps qui va résulter de l'admission au ca-
dre de réserve de M. le général Galland, ne
sera pas arrêté avant le retour de M. de
Freycinet de son inspection des ouvrages
défensifs de la frontière de Savoie.

Tout le monde s'attend, au ministère de
la guerre, à ce que co mouvement soit aussi
restreint que possible, M. de Freycinet étant
partisan de la permanence prolongée dès
représentants du haut commandement au
milieu des troupes.

Nous continuons à croire que M. lé géné-
ral Voisin sera nommé commandant de
corps d'armée, par décret du 15 juin. II. en
a été informé par le ministre de la guerre,
et invité à terminer ses inspections des Eco-
les de tir.

Si, comme cela est de plus en plus pro-
bable, M. le général Galland remet le
5e corps au général Voisin, la division de
Reims ne sera pas pourvue de titulaire
avant la promotion du 14 juillet. A cette
époque, le 6° corps s'attend à la voir confiée
à M. le général Brugère qui pourrait ainsi
rester attaché à la personne du président de
la République.

—Lemouvement dans les aommandants le
corps d'armée qui va résulter de l'admission
dans le cadre de réserve du général Galland
ne sera pas arrêté avant le retour de M. de
Freycinet de son inspection à la frontière de
Savoie.

Tout le monde s'attend, au ministère de
la guerre, que ce mouvement soit aussi res-
treint que possible, M. de, Freycinet étant
partisan d'une permanence prolongée des
représentants du haut commandement au
milieu des troupes.

Le général Voisin sera nommé comman-
dant de corps d'armée par décret du 15 juin.
Il en a été informé par le miuistre de la
guerre ot invité à terminer les inspections
des écoles de tir.
» ,  «R^»  

LE 3 0/0 AU PAIR
Paris, 11 juin.

Le Matin a recueilli l'impression de
quelques personnages financiers sur l'é-
lévation du 3 0/0 au pair.

M. Herbault, syndic des agents de
change, y voit la preuve de la solidité
du crédit de l'Etat et l'abondance de
l'argent dans le pays.

Sans doute, a-t -il dit, cet argent qui ali-
mente les émissions d'Etat fait un peu dé-
faut dans la circulation, mais c'est ua bien
quand l'épargne publique peut être tentée
de se porter sur des valeurs étrangères.

A l'heure actuelle, cette éventualité n'est
pas à craindre, car le public ne veut plus

guère des fonds étrangers et offre ses éco-
nomies à l'Etat. Dans la situation des mar-
chés étrangers, quoi de plus naturel?

M. Mazerat, secrétaire général du Gré-
dit lyonnais, a fait à notre confrère les
déclarations suivantes :

L'inscription au pair du 3 0/0 résulte d'un
état de choses qui a des causes logiques.Les
affaires publiques sont dans un état pros-
père, l'argent abonde dans toutes les classes
de la société. Dans ces conditions, le fonds
d'Etat devait nécessairement atteindre da
hauts cours. ,

La hausse a été encore accélérée par les
achats do rentes faits pour le remploi des
fonds des caisses d'épargne. ;

Enfin, la perspective de la conclusion im-
minente et effective d'une alliance avej la
Russie a donné le dernier coup de pouce.

On peut considérer que la rente se main-
tiendra désormais à un cours approchant
du pair. La baisse no saurait être quo mo-
mentanée ot faible, et il faudrait une catas-
trophe telle qu'une conflagration extérieure
pour déterminer uno débâcle.

Autour du Parlement
Paris, 11 juin.

La Dette tunisienne

M. Ribot a déposé aujourd'hui sur le
bureau de la Chambre un projet tendant
à autoriser la conversion de la dette tu-
nisienne.

Une Interpellation

M. Gousset, député de la Creuse, à
informé M. Loubet, président du con-
seil, qu'il comptait l'interpeller prochai-
nement sur les moyens à mettre un
terme à l'ingérence des membres du
Parlement dans les ministères en vue
d'obtenir des faveurs ou de faire nom-
mer des fonctionnaires.

Les Justices de paix

M. Labusquière, rapporteur du budget
au ministère de la justice, propose en-
tr'autres réformes de charger le juge du
tribunal civil de la justice de paix du
canton dans toutes les villes où le, tri-
bunal juge moins de 150 affaires civiles
contradictoires par an.

Il demande, d'autre part, la faculté de
réunir les cantons urbains ou ruraux
deux par deux, sous la juridiction d'un
iuge de paix unique, toutes les fois que
l'intérêt du service le permettra.

Ce serait le moyen de commencer la
réforme -des justices de paix déjà votée
en première délibération par la Chambre
et dont la délibération est incessamment
attendue.

Les Victimes de la dynamite

... Paris, 11 juin.
La commission du budget a approuvé

la demande d'indemnité pour les victimes
des explosions de la dynamite, mais en
enlevant au projet tout ce qui pourrait
lui donner un caractère de réparation
légale.

AVANT LA SÉANCE '

Paris, 11 juin.
On attend de grosses nouvelles ; il ne

s'en montre aucune. L'interpellation sur
l'entrevue de Nancy est toujours dans
l'air; mais qui portera la question à la
tribune ? On ne sait pas. On cherche en-
core l'interpellateur.

Nous aurons simplement la discussion
de l'interpellation Ferroul sur les élec-
tions municipales de l'Aude,notamment
dans les communes de Vigean, Coursan
et Gapendu.

On annonce également une question
de M. Lavertujon sur un officier mort
au cours de la route, retour des colonies,
et dont la mort n'a pas été annoncée à la
famille, et une question de M. Gousset
sur l'intervention des députés auprès

Feuilleton de TECHO' DE LYON
ttfinSaa'ate xhq. « 9I 0S8

PONSON DU TERRAIL

-. iLvaoK f*Jp*
C était en 1812. , „ • , & JA-SR^S
La finaude Armée effectuait sa retraite,

laissant derrière elle Moscou ot le Kremlin
fcn llammes, ei la moitié de ses bataillons
dans les flots glacés de la B<5résina.

li-reigcaïi.:.
 \ iQe; ton tes parts, , à l'horizon, ia^ terre

KaH blanche et le ciel giïs.
Au milieu des plaines immenses et sté-

riles se traînaient les cîébris de ces fières
légions, naguère* conduites par le nouveau
César à la conquête du monde, que l'Eu-
rope coalisée n'avait pu vaincre, et dont
triomphait à cette heure le seul ennemi
capable de les faire reculer jamais, le froid
du nord.

Ici, c'était un groupe de éavalie-rs raidis
sur leur selle et luttant avec l'énergie du
désespoir centre les étreintesd'un sommeil
mortel. Là, quelques fantassins entou-
raient un cheval mort qu'ils se hâtaient
de dépecer, et dont une bande de corbeaux
"^oraces leur disputait les lambeaux

Plus loin, un homme se couchait aveè
'obstination de la folie, et s'endormait
av«c ia certitude de ce se point [réveiller.

De Umps à autre, une détonation loin-

taine se.faisàit entendre : c'était le canon
des Russes. Alors les traînards [se. remet-
taient en route, dominés?par le chaleureux
instinct -de la conssrvation.

Trois hommes, trois cavaliers, s'étaient
groupés à la lisière d'un petit bois, autour
d'un amas de broussailles qu'ils avaient;
â grand peine dépouillées de leur couche
de neige durcie, et auxquelles ,ils avaient
mis le fou.

Chevaux et cavaliers entouraient le bra-
sier, les hommes aocroupis et les jambes
croisées, les nobles animaux la tète basse
et l'œil fix3.

Le premier de ces trois hommes portait
un lambeau d'uniforme encore recou-
vert des épaulettes de colonel. Il pou-
vait avoir trente-cinq ans; il était de haute
taille, d'une mâle et noble figure, et son
œii bleu respirait à la fois le courage et la
bonté.

11 avait le bras droit en échirpe, et sa
tête était enveloppée de bandelettes san-
glantes.. Une balle russe lui avait fracassé
le coude, un coup do sabre lui avait
ouvert lo front d'une tempe à l'autre,

Le second do ces tro.is, personnage.?. avait
dû être capitaine, si l'on on croyait son:
uniforme en haillons; mais, à cette heure,
il n'y avait plus ni colonels, ni capitaines,
ni soldats.

La Grande Armée n'était plus qu'un
triste amas d'hommes en haillons, fuyant
l'âpre bise lu nord bien plus que les hor-
des du Don et du Caucase, déchaînées à
leur poursuite comme une bande affamée
de loups et d'oiseaux de proie.

Ce dernier était également un jeune
homme, au front bas, au teint olivâtre, au
regard mobile et indécis; ses cheveux
noirs trahissaient l'origine méridionale; à
son accent traînant et à la vivacité de ses
gestes, on devinait un.de ces Italiens si
nombreux, sous le premier Empire, dans
l'armée française.

Plus heureux que son chef, le capitaine

n'était point blessé, et il avait supporté
plus facilement jusque-là les atteintes
mortelles de ee froid terrible qui refoulait
vers le sud les audacieuses légions, de
César.

Le troisième enfin de cette petite bande
était un soldat, un simple hus?ard de la
garde, dont le jeune, rude et mâle visage
prenait parfois une expression farouche
quand le canon des Russes tonnait dans
le lointain, tandis qu'il devenait tout à
coup anxieux et caressant -si son regard
s'arrêtait sur son chef épuisé 3t tout san-
glant.

C'était le soir, la nuit tombait, et les
brumes du crépuscule commençaient à
confondre la terre blanche et le ciel gris.

i- Passerons-nous la nuit ici, Felipone?
demanda le colonel au capitaine italien.
Je me sens bien faible et bien las, ajouta-
t-il, et mon bris me fait horriblement
souffrir. •

— Mon colonel, s'écria vivement Bastien,
le hussard, avant que l'Italien eût répondu,
il faut repartir, le froid vous tuerai't.

Le colonel regarda tour à tour le soldat
et le capitaine.

— Croyez vous? dit-il.
— Oui, oui, répéta le hussard avec la

vivacité d'un homme convaincu.
Quant au capitaine italien, il paraissait

réfléchir.
— Eh bien? Felipone, insista le colonel.
— Bastien a raison, répondit le capitaine,

il faut remonter à cheval et marcher aussi
loagemps que possible. Ici, nous finirions'
par nous endormir, et pendant notre som-
meil le brasier s'éteindrait, et nul de nous
ne se réveillerait plus... D'ailleurs, écou-
lez... les Russes approchent... j'entends '
le canon ...

— Oh ! misère ! murmura le colonel d'une
voix sourde; qui m'eût dit jamais que
nous en serions réduits à fuir devant une
poignée de Cosaques!... Oh! le froid
le froid!... quel ennemi acharné et ter-

rible! Mon Dieu! si je n'avais pas froid!...
Et le colonel s'était accroupi devant le

brasier et cherchait à ranimer ses membres
engourdis.

— Tonnerre et sang ! grommela Bastien,
le hussard ; je n'aurais jamais cru que
mon colonel, un vrai lion, se laisserait
ainsi abattre par celte gueuse de bise qui
siffle sur la neige durcie.

Le soldat, en parlant ainsi tout bas,
enveloppait le colonel d'un regard plein
d'amour et de respect,

La face de l'officier était devenue livide
et trahissait ses horribles (Souffrances ;
tout son sorps grelottait et tremblait, et
la vie, chez lui, semblait s'être concentrée
toute entière dans ses yeux, qui conser-
vaient leur expression de douce et calme
fierté.

— Eh bien, reprit-il, partons, puisque
vous le voulez, mais laissez-moi me ré-
chauffer un instant encore.! Quel horrible
froid!... Ah? je souffre comme je n'ai
jamais souffert... Et puis je meurs de
sommeil... Mon Dieu ! si io pouvais dor-
mir une. heure... rien qu une heure!

Le capitaine italien et le hussard se
consultèrent du regard.

— S'il s'endort, murmura Felipone,
nous ne pourrons plus le réveiller, ni le
remettre en selle.

— Eh bien, répondit le courageux Bas-
tien, se penchant à l'oreille du capitaine,
je remporterai tout endormi. Je suis fort,
moi, et pour sauver mon colonel... ah!
je deviendrais un Hercule.

Le capitaine, la tête penchée en arrière,
semblait écouter des bruits lointains.

— Les Russes sont à plus de trois lieues,
dit-il enfin, la nuit approche, et ils campe-
ront bien certainement avant d'arriver
jusqu'à nous. Puisque le colonel veut
dormir, nous veillerons, nous.

Le colonel entendit ces derniers mois,
et il tendit la main à l'Italien.

— Merci, Felipone, dit-il, merci, ami; tu

es bon et courageux, toi, tu ne te laisses
pas abattre par ce gredin de vent du
nord. Oh! le froid!

Et le colonel prononçait ces derniers
mots avec l'accent de la terreur.

— Mais je ne suis point blessé, moi,
- répondit l'Italien, et il est tout simple que
je souffre moins.

— Ami, reprit le colonel tandis que le
hussard jetait dans le brasier tout ce qu'il
trouvait de broussailles et de branches
mortes autour de lui, j'ai trente-cinq ans.
Soldat à seize ans, j'étais colonel à trente;
c'est te dire que j'ai été brave et patient.
Eh bien, mon énergie, mon courage, tout,
jusqu'à l'indifférence avec laquelle j'aesep-
tais les privations sans nombre de notre
noble et dur métier, tout vient échouer
contre cet ennemi mortel qu'on appelle le
froid. J'ai froid !. . . Comprends-tu?

En Italie, j'ai passé treize heures sur un
champ de bataille, sous un monceau de
cadavres, la tête dans le sang, les pieds
dans la boue.

En Espagne, au siège de Saragosse, je
suis monté à l'assaut avec deux balles
dans la poitrine, à Wagram, je suis resté
à cheval jusqu'au soir, la cuisse traversée
d'un coup de baïonnette. Eh bien, aujour-
d'hui, je ne suis plus qu'un corps'sans
&me, un homme à moitié mort... un
lâche qui fuit un ennemi qu'il méprise 1
les Cosaques! Et tout cela parce que j'ai
froid !. . .

— Armand... Armand, courage ! dit le
capitaine, nous ne serons pas toujours en
Russie., nous regagnerons des climats
moins durs... nous reverrons le soleil
et les lions sortiront alors de leur tor-
peur. . .

Le colonel Armand de Kergaz, c'était
son nom, hocha tristement la tête.

— Non, dit-il, je ne reverrai ni le soleil,
ni la France... Encore quelques heures
de cet horrible froid, et je suis mort!

— Armand! - Mon colonel! exclamèrent

en même temps le capitaine et le hussard,

— Je meurs de froid, murmura le colo-
nel avec un sourire navré, de froid et de
sommeil.

Et comme sa tête s'inclinait sur sa poi-
trine, et que cette torpeur invincible qui
coûta ia vie à tant de nobles cœu^s, dans
cette lamentable retraite de Russie, com-
mençait à s'emparer de lui, le colonel fit
un suprême effort, rejeta vivement la tête
en arrière et dit :

— Non, non, je ne peux pas dormir
encore; il faut que je songo à ceux qui
sont là-bas.

Et son regard était tourné vers l'horizon,
dans la direction de la France.

- Amis, contidua-t-il, en s'adressant à
la fois au soldat fidèle et dévoué et au
capitaine, vous me survivrez tous deux
sans doute, et vous garderez mon souve-
nir. Lh bien, écoutez, je vous confie ma
volonté dernière, je vous recommande ma
femme et mon enfant.

Il tendit de nouveau la main au cani-
tame Fehpone, et poursuivit :

-J'ai laissé là-bas, dans notre France
aimée une femme de dix-ne,,f ans et un
enfant qui venait de naître. Bientôt peut-

Dhllm
 S6ra Veuve et 1,cnt

'ant °r-

— Armand! Armand! dit le caniHin«
ne parle donc point ainsi; tu vivras! '

- Oh! je voudrais vivre! murmura-t-il-
vivre et les revoir tous deux!

 ld l
 "»

L'œil du colonel étincelait, tandis on'il

Sur.
 amSI d

'
es

P<™e e^ïlraent.

- Mais, reprit-il avec un triste sourire
e puis mourir aussi... et la veuve et

1 orphelin ont besoin de protecteurs

;o~1
 A

Jl! colone,1- s'écria Bastien," vous
-ayez bien, que s'il vous arrivait malheur
votre hussard donnerait sa vie seconde à
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des ministres, en vue d'obtenir des no-
minations et des faveurs pour leurs élec-
teurs.

Ces incidents, bien que ne devant pas
donner lieu à de longues discussions,
prendront encore assez de temps. Aussi
devra-t-on se borner à amorcer ce soir
la discussion générale du crédit agricole
qui figure à l'ordre du jour après l'inter-
pellation de M. -Ferroul..

liÀ SÉANCE

La séance est ouverte, à 2 heures,
BOUS la présidence de M. Fioquet.

La Chambre prend en considération
une proposition de M. Salis et de plu-
sieurs de ses collègues tendant: 1° à
supprimer le travail dans les prisons par
voie d'entreprise ou de régie indirecte ;
2° à soumettre les communautés reli-
gieuses, ouvroirs et couvents, à un impôt
au droit fixe et au droit proportionnel.

Question Lavertujon

M. Henri Lavertujon adresse une ques-
tion au ministre de la marine,.

Le 16 mai, le commandant Gabriel Maré-
chal, décédait à bord de la Nive, revenant
du ïonkin. Au- moment de la traversée de la
mer Rouge,, son corps était jeté à la mer,
l'admisnistration n'ayant pas informé offi-
ciellement la famille du, décès.

C'est par un journal que la mère du
malheureux commandant a appris la mort
de son fils.' Quand un officier meurt au
Tonkin, la famille est immédiatement 'ren-
seignée par l'administration des colonies.
Comment se fait-il que l'administration" de
la marine n'informe, pas les familles des
décès qui se produisent à bord?

Il importerait de porter un remède à Cet
état de choses. (Très bien, très bien)-.

Le ministre do la marine regrette d'être
obligé de dira, qu'il ne croit pas possible
d'édicter comme mesure générale la règle
que demande M. Lavertujon en raison de
l'extension à la correspondance télégra-
phique qui en résulterait.

L'incident est clos.

L'Interpellation Ferroiil
M. Ferroul a la parole pour le développe-

ment de son interpellation sur les incidents
des dernières élections municipales dans
l'Aude. L'orateur dit qu'il s'est passé des
faits délictueux dans.deux communes impor-,

/tantes de l'arrondissement de Narbonné; à
Coursan, à la suite d'une discussion ©t
d'une, bagarre, l'urne fut enlevée et jetée
par la fenêtre, les électeurs furent pour-
suivis et condamnés.

A Sigean, on avait sectionné la commune
sous le prétexte qu'un tout petit hameau se
trouvait à 2 kilomètres environ et en obli-
geant ainsi les électeurs à se transporter, à
cette distance pour aller voter. 27 électeurs
réclament leur inscription. La. cour de cas-
sation leur a donné raison.

Quand ils se sont présentés pour voter, les
opportunistes se jetèrent sur l'urne at les
empêchèrent do voter. S'ils avaient voté, il
y aurait eu 18 socia'istes élus et non pas
9 opportunistes. (Bruit.)

Le deuxième tour de. scrutin a eu lieu le
8 mai. La veille, les opportunistes se réu-
nissent, décidant que si leurs adversaires s'o
présentent au scrutin, il faudra les empê-
cher de voter par tous les moyens, môme si
une bagarre devait amener une effusion de
«ng. 24 sur ^--sectionnés - se présentent- le
lendemain pour voter ; une véritable rixe
a lieu; 30 hommes sont blessés et la
gendarmerie est obligée d'emporter l'urne.
Les élections"-ne peuvent «voir lieu.

Qfijla suspendu le maire et les adjoints
coupables d'avoir fait tous leurs efforts pour
empêcher la bagarre, et on a chargé un'des
chefs des opportunistes qui avaient troublé
le3 opérations électorales, d'exercer provi-
soirement les fonctions de maire, i

L'orateur avait demandé au. sous-préfet
d'envoyer du renfort en prévision de la ba-
garre ; on lui, répondit en retirant 2 g en- .
darm.es, de là.brig&ds et en les convoquant
ailleurs. Les 24 n'ont pas pu voter et la
listo opportuniste, grâce à 3ette pression, a
été nommée.

Dans l'Aude, le préfet tolère tous les abus
de la part de .ses, amis et frappe durement
ses adversaires politiques. Je demande ,:au
gouvernement ce qu'il pense de cette situa-
lion, et je dépose un ordre du jour motivé.

,f|ÉR0HSE m M.'LOIIBET.'-quiif 4
M. Loubet répond que, à C'oùrsan; les*

amis de M. Ferroul combattaient la muni-
cipalité sortante tandis qu'à, Sigean ils la
composaient.

Par: conséquent ils demandaient à Sigean
le déplacement de.la .force armée contre . le-
quel ils. protestaient-.; à' Cours'aii-.

Quant au sectionnement de Sigean conire
lequel M. Ferroul proteste, il est absolu-
ment légal, car il a été fait par le conseil
général dans la limite d© soadroit ; d'ailleurs
cette question est dû ressort du conseil de "
préfecture et du conseil d'état qui seuls peu-
vent se prononcer sur ces griefs électo-
raux. '«* « MCI

VIFS INCIDENTS,

M. Le Provost de Launây dit que la jus-
tice administrative n'est pas une justice.

ML le président le rappelle à l'ordre.
M. Loubet donne lecture .des procès-

verbaux qui constatent que M. Ferroul a
pris part à la bagarre de Sigean.

M. Ferroul. — Je donne à celui qui vous
vous a renseigné le démenti le plus formel.

M. le président du conseil continue sa
lecture que M. Ferroul interrompt de nou-
veau.

M. Ferroul. — Je n'admets pas qu'on
mente comme ment votre préfet.

M. lo président menace de rappeler
M. Forroul à l'ordre.

M. Ferroul. — L'acte de mentir est plus
grave que mes paroles.

M. Loubet donne lecture d'une circulaire
des amis de M. Ferroul.

Cette circulaire port© qu'on doit prendre
par la force ce qu'on ne peut obtenir autre-
ment. (Exclamations.)

Cette circulaire approuve l'emploi de la
dynamite et se termine par ces mots : «.Vive
la commune ! » (Nouvelles exclamations.)
« Voilà les hommes qui nous accusent d'illé-
galité ! s'écrie en terminant le ministre.

M. de Bernis dit : Dans les Bouches-dia-
Bhône, leprê:et a été averti que dans une
commune, on avait, eu l'intention d'empê-
cher la surveillance du scrutin.

Le préfet n'a rien fait et une personne
qui l'avait prévenu a dû enlever l'urne.
(Mouvements divers.)

Voilà où on en arrive lorsque' le' gouver-
nement laisse violer le droit des électeurs.

Dans l'Aude, il y a eu des abus de toute
nature. Il serait temps d'abandonner ces er-
rements, sinon les électeurs finiront par .se,
révolter. Il faut également renoncer à la'
pratique du sectionnement qui, s'il est légal, '.
est infâme; (Mouvements divers.)

M.Turrel, au nom da plusieurs de ses
collègues, de l'Aude, demande à la Chambre
de clora l'incident par l'ordre du jour pur et
simple.

M. Forroul dit que là ministre de l'intê-,
-rieur ne lui a pas répondu en fait et que les
arguments qu'il a produits reposent sur des
insxactitudes. Si on vaut bien, faire une en-
quête, on verra de quel côté est la Vérité.

M. Lagnel, répondant, à M. de Bernis, dit
que sous, l'Ordre moral on ne se gênait pas
pour .sectionner et on allait même jusqu'à

. supprimer les sections quand elles, pouvaient
paraître gênantes. Si le suffrage universel
est faussé, l'orateur protestera, toujours,
ànais ce n'est pas à ceux qui l'ont violenté
qu'il appartient d'élever des protestations.
(Très bien t à;gauche.)

Voix nombreuses. — La clôture !
Le comte Armand demande au ministre

de l'intérieur de dire si c'est la gendarmerie'
ou le parti socialiste qui a emporté l'urne,
et de s'expliquer ,sur l'arrêt de la cour de
cassation.

La clôture de la discussion est pro-
noncée.

Le.président consulte la Chambré sur
l'ordre du jour pur et simple demandé;
par M. Turrele't qui a la priorité sur
l'ordre du jour motivé présenté par M.
Ferroul.

LE VOTE

A la majorité de 380 voix contre 187
sur 517 .votants, l'ordre du jour pur et
simple est adopté.

Le Crédit Agricole

. L'ordre du jour appelle la suite déjà
délibération sur la . proposition de M.
Mélïne et de plusieurs de ses collègues
tendant à l'organisation d'un crédit agri-
cole et, populaire.

;M. Etckeverry critique le travail delà;
commission et développe, un contre-projet
tendant surtout à faciliter la création des
sociétés de crédit mutuel là où il n'y a pas
de syndicat.

La suite de la discussion est renvoyée
à la prochaine séance. - -.- , -, ,..

La Chambre adopte un projet de loi
'sur l'assistance "médicale gratuite et s'a-
journe à lundi.

La séance est levée à. 5 heures. 80. ...

: —. .'".' "—(gggîga» —— ; — — —

Au Ministère du Commerce -;-; '

Paris, 11 juin. : ;

Leministre du commerce et de l'indus-
trie a reçu les délégués, de ,la, chambre de,
^commerce et de la municipalité de Boanne-
qui ont demandé dés réductions; sur le, tarif.-.
minimum espagnol,- notamment en e@; qui
touche les industries textiles. i,l i

M.Fortier-Beaulieu, adjoint au maire de
Bpannô, à renouvelé au ministre là demande
Jqui lui a été faite au banquet que lui à rô-
"cemmentoffôrt le syndicat généraldes cuirs
et peaux, denïande tendant à le prier d'in-»
tervenir auprès du ministre de la guerre
pour leur, assu-rer les iouraituresde l'armée.:
—; liai!—," 1' - ' —G^&~- ; — ' '! y '

LS ' DÉGRÈVEMENT PES PÉTROLES 

Paris, 11 juin. , ' 
On sait qus les Chambres ont. voté le dé---;

grôvement des pétroles, à partir du 1er oc-
tobre 1892 sous; réserve ..de, la présentation
par le ministre des finances d'un projet de
loi réglant dans le nouveau système l'écart,
du brat et du raffiné.

Ce nouveau projet de loi ne pouvant être,
voté d'ici à la clôture de la session et les

Chambres ne devant rentrer qu'après le 1er
octobre, le gouvernement va être amené à
demander aux Chambres de proroger les
droits actuels jusqu'au 31 décembre pro-
chain.

Le dégrèvement pourrait être réglé pen-
dant la discussion du budget 1893 à la ren-
trée d'automiio et aurait son effet à partir
du 1er janvier prochain.

Paris, 10 juin.

La plupart des gymnastes et les Sokols
quitteront Paris ce soir. Les voyageurs
tchèques s'arrêteront à Belfort, où une ré-
ception leur sera faite,

Ajoutons que quelques-uns d'entre eux
s'attendent à être arrêtés à leur arrirée à
Prague.

J'ai pu causer hier un instant avec M.
Schmitz-Bauchez, secrétaire de la déléga-
tion, qui m'a appris que sa présence à Paris
avait pour cause principale T organisation
d'une grands conférence publique dont la
date et, le lieu ne sont pas encore fixés, et
dans laquelle- il se proposait d© nous; faire
connaître la véritable situation de la Bohême
dans l'empire, austro-hongrois.

Nous ayons paraît-il, dans le pays tchèque,
des sympathies très précieuses que nous
sommes exposés à perdre par notre igno-
rance des conditions politiques de la Bohême,
ignorance qui nous amène, à commettre

•assez fréquemment des.; «;gàffes». Témoin
Cette histoire regrettable des comédiens du
Théâtre-Français, suivie pointée, prêter leur
concours, à Prague, à une représentation
au bénéfice d'une société allemande.

;Le député tchèque Pôctiipny, répondant
aux toasts portés, hier '4oïr'/ au-, 'gymnase
Hèiser, a remercié lesFra.nçais des ovations
dqnt les Sokols Ont été l'objet à Avricourt,
Lunévïlle, Nancy et Paris.. "II.a ajouté : -.:'

;« Désormais', Français et.î.Tehèques sont
frères.. On le veçraits'il; y avaft la guerre;!»
—*—i^ijii i V;,;'.^;; :'r—^j'migfejm!,"'. ; '; ir-W ' , i,;"n ûj ,,i

Bépêçhm $$9P$jfâ;:
Paris, 11 juin;

-OtfttOS ENCORE -UN; DUEU

A la suite d'un incident survenu depuis là
rencontre entre M. Jules Judet et M. Jean
de Bonnefon, M. Jules Guérin, rédacteur en
chef du GilBlas, a eavoyéses témoins, MM.
Paul Foucher et Marsac à M. Judet.

LES INONDATIONS EN AUTRICHE

Vienne, 11 juin.
La manufacture d'armes de Steyr vient

d'être complètement inondée par la Mar,
qui a débordé. Un© • partie dss bâtiments
s est écroulée. Da .grandes provisions de
poudres sontcomplètement perdues. ,

"iW- '-' Vienne, li juin. :
Les dégâts causés sur les, chemins' de fer

par les inondations s'ont évalués à plusieurs
millions dé florins. La journée d'hier ayant
été belle, les eaux ont continué à baisser*
m.aisledanger' n'est pas encore entièrement'
écarté, car le temps vient -;de se remettre à
l'orage. . ',,'''

LE CHOLÉRA EN PERSE

.. Londres, 11, juin.-.,
Le .correspondant du .Times à,Téhérap:

dit que l'épidémie de choléra augmente à.
Mieshed. Il y a eu 250. nioçts.mercredi.; Lès.:
mbrfs sont enterrés dans là. ville. ,

La màladia se • déclare soudainement et
est presque toujours mortelle.

Les Européens qui eût quitté la Vïlïe
n'ont pas été atteints par la maladie;

Ll COURSE A Pli PABi-lLFOSf

Paris, 11 juin.
Hier soir, à .huit heures vingt, cinquante-

quatre coureurs ayant pris, part, à la course;
de Paris Belfoft étaient arrivés à, BelfOrt.
.-Tous ces coureurs sont en excellent état et
n'ont d'autre bobo que des ampoules.

Les 'opérations du pesage. et dû toisage'
permettent de constater que tous ofit perdu'
cri moyenne deux ou trois kilos et demi, et
que leur taille,du départ a diminué de.un à
deux centimètres.

L'arrivée d'uri 1 marcheur est toujours sa-
lué» par de chalheureux applaudissements; .,
. Hier s'ôiri à cinq, heures, le; prix'.offert par,,
le;: général Japy: au, premier militaire arrivé
dans la course, a! été' remis à, l'adjudant •,
C^illët. '"' n-imls< .',.,•', - SOT ,;,„

presque tous les officiers, d'infanterie de
la garnison de Belfart avaient tenu à don-
mer un témoignage, de leur admiration sym-
pathique a.u vaillant adjudant ef assistaient, i
ayee tous les camarades d'é

r
Caiilet, à làrc^ •

misedu;prixi-- : ?-"-; " '. !'-' ' -'- :': :; -^
M.: Pierre Giffard (Jéan-saJïs-Tèrre 'du I

Petit Journal)^ ,daûs;uae,; courte/ ; allocution, p
a ^it en substance à M,. Caillet qu'il tenait
à Ce que le,cadaau,,du général Japy , lui , fù^t
remis par le maire de Belïort. i"

A son tour, le «îaire a pris la parole'pour
renouveler ses, félicitations.,.,. à l'adjudant-.
Caillef et déclaré qu'il était heureux que le';
premier militaire qui ait triomphé dans"
cette pénible épreuve appartienne a la gar-
nison de Belfprt. ,,.;,:•-,.;;:„:•- &(]

Une- triple : salve d'applaudissements a'

souligné les paroles de M. Pierre Giffard,
et toutes les mains se sont tondues vers M.
Caillet, dont le visage reflétait la joie
la plus vive.

* *
M. Duval, professeur de mathématiqu©s,

est arrivé à sept heures du soir. Une foule
immens© l'attendait et l'a longuement ac-
lamâ. De nombreux bouqusts lui ont été
offerts.

M. Duval, infatigable, avait l'intention de
repartir le soir même pour Paris, cù il fera
son cours dès aujourd hui samedi.

A huit heures cinquante du soir, quatre-
vingt-quinze coureurs avaient signé au con-
trôle de Luxeuil . Tous sont repartis aussi-
tôt pour Belfort, sauf deux qui ont aban-
donné la course à la suite d'une enflure des
jambes.

Le lieutenant Bichard est arrivé vers huit
heures, gai et en parfaite santé. La popu- :
latiôn de Luxeuil lui a fait une ovation en-
thousiaste. Un© jeune fille lui a offert un
bouquet et lui à souhaité un© gracieuse
bienvenue. Une foule considérable lui a fait
une ovation aux cris de : « Vive le lieulc-
nant Bichard !»

Le jeune offwiér est reparti une heurp ;
après." Il a dû coucher à Luré et arriver a ;
Belfort es matin.
' 5 1—————,.. . . i «^gjUi . , .. . ——-: —T-

LE^EMEJ£.,Mg|T"lttABB
;

;
: Boulogns-sùr-Mer, 11 juin.' 

>1 Nous, avons annoncé hier qu'un assassinat
avait, été;commis à Saint-Lêona rd; sur la péi*-
isonhë de la dame vêùve Br.unq,„ ' rentière, '
âgée ..de ,70•ans. ,. . '.''.

Le crime à été découvert pàï ed "fille, M''£•
riô Boutillier, qui habitait avec sa mère
dajns une petite ferme isolée.

 :jLes d.6tixïfe'i8aîa«| 'JVl^aiqfit «uriput. de- la
veinte du lait de leurs vaches", c'est Marie
Boutillier qai le portait aux clients.

Hier matin, poHr sa seeande tournée, elle. ;;.
quittait la maison à huit heures.

Sa mère lui dit qu'elle allait sarcler dans
lojardin qui s'étend derrière là ferme. '

jQuand Marie Boutillier revint à dix heu-
res, elle trouva la' porte fermée;' ©Hé appela"
tsans obtenir de réponse.

, Dôvehue inquiète, elle fit le tour de l'hà-'
bit avion et pénétra dans le jardin par une'
porte latérale qu'elle trouva ouverte.

Elle entra dans la maison par le-1 fournil
et, dans la cuisine, un affreux spectacle
s'offrit à ses yeux.

Le cadavre de sa mère gisait dans feheoi-
gnure de la porte d'entrée au milieu d'un© ,
mare de sang.

Le crâne de la pauvre femme ne formait
plus qu'une bouillie sanglante, la gorge
tranchée bâillait horriblement.

: Un 'désordre
;
compIe7t

i
rëgnait daûS là mai-

son : dans une chambre de -droite, les lits
étaient défaits, l'es "matelas 'jetés à terre, lés
armoires ouvertes et leur contenu épars siir'
leisôlj "',:,;,; ,, -.

Folle ds terreur et âe désespoir, Marie i
 Boutillier, à Taîd© de la c'ef demeurée en'
dedans, bîiv.ïit la porta

:
 qui donnait sur la '

co;ur, ot sortit , éh pouséant des cris -dôclii-
-rahtg.,.:' :/,"/ ;. ;',";, u  .'..

ipeS gensdu voisinage acesurarent ©t l'on
.prévint aussitôt la justice.

Lé.parquet, de Çoulogne se rendit à Saiht-
Léoriard.. . "''.''.' "'",-

Un, njarteau brisé, une la'hfeçnç de voi-
ture bosstiêe et une casserolo aplatis, ces
trois ustensiles, tout maculés de sahg, ont'

.été trouvés' à côté dù
;
'CaââVrë; comme sa

viptime palpitait encore, l'à^sasslnlui avait
bijirert la gorge, avec un couteau que l'on

, n'k pas retrouvé, :
;N^Us avons dit déjà que l'assassin; nom-'

mé Alexandre Clabeau, repris de justice, j

avait . é|S arrêté à la descente du train da
BèuïOgfieV' ' :;'"' 1' ''".

Ses vêtements étaient ensanglantés et
déchirés ; il avait en sa possession des bi-
joux appartenant à la victime, ' ce qui
prouva, sa culpabilité.
£^^«iiH>MriA!«riari^gWJjw^^iiiwiiiii)Éi!p|eBaiBMwÉWBB^ , '"

Les Cirques modernes

nement nos lecteurs : ' ;;

La mort de M, Théodore Bancy, le doyen
deS directeurs 'de Wrqùeâ français, 'qui vient
de s'éteindre à Caen dans sa soixante-qua-
tojj-zièmeanpée, va causer une. pénible ira--,
prjession^dans le ntende ÏMh %iîquésiet r'a-; :
mener l'attention sur ce genre de spectacle
toujours;,si apprécié euFr.ancg.]

Tout 'le monde connaissait les cirques,
Bancy, au moins pour avoir assisté à un- âe-
cefe spé'étaërél'^joiedesentants et" tranquillité'
dés fftfcêiïtSiVque donna pendant de longues
an'nles, sut Ie§;places des,:!.nioindres Villes 4ev
prpvince, le grand cirque; 'Rancy nomade^
dont Je» personnel ayait tôt fait , d'édifier la"
rotonde en iplancbés eouvertes d'une toile
blftnoj^e et dont l'entrée éi ait barrée par. Une ,
^f|i-ch#;raèhstre sttr laquelle sa lisait" çèm5t''
;si krtraetif, si suggestif pour les ;' petits cok
lé|iéti'P§t'niê'me'tes",getis 'graves- peu hâbi-r
tupsèààxt distractions '.iCir-qite-'Mdncy. 8m9& (

ifet la parade-réclame que toute la troupe
revêtue da-ses CQstumes;,les.;pl«is brilla-nts^t :.
les plus bariolés^ faisait dans .feate la, villa,., ;
devant la pppulatioa groupée ^utoùrdgs
seûim * '.'*, ; : 7, ,. .«innirn.j,,...,'.. ;

En tête résonnait là musique, dont les ;

honorables membres, recrutés la plupart du c

teïnps parmi des Anglaisât îles Américains

fiers sous leurs casquettes galonnées, fai-
saient un infeïnal boucan en enflant tant
qu'ils pouvaient le son de leurs' instrument»,
généralement faux et hétéroclites, pu' s ve-
naient les pilres, les clowns, étages sur des
tonneaux, des échelles empilées dans ua
char carnavalesque, puis les premiers sujets
sur les chevaux fringants et luisants, enfin
les divers animaux, les- éléphants pesants
sur les vastes derrières desquels les pierrots
avaient pris place et enfin, fermant le cor-
tège, rimmorfèl,Te légendaire M. Auguste
en cravate blanche, fâitaat des : grâces et
saluant la foule du haut des bo'ss'és d'un
dromadaire dont il suivait comique ment lo
roulis.

Tels sont les souvenirs d'enfance qus ré-
veillera dans bien des esprits l'évocation .
dernière du nom de M. Hancy;

Dans les grandes villes, les choses se pas-
saient avec plus de correction, plus de rnii-
gnificehee, mais avec moins d'imprévu et de
feniaisie. M. Rmty était propriétaire des
cirques d© Lyon, de Genève, de Marseille,
de Boulogne, où les assises étaient solides et
les exhibitions soignées.

Pour neupas déroger, sonfiis, avait épousé,
il y a deux ans, la fille du dompteur Bidel.
A ça métier M, Bançy. avait, acquis, avec
une' réputation, proveibiiale de probité et
'd'honorabilité, une fortune, de plusieurs
millions^ gr>[{0-lft[[^'L 0i5 ...jjîoîf" énn

,, De tout temps et surtout pendant les ;
grandes, chaleurs, les spectacles .offerts par ;
des cirques fôrairis.et autres ont faitprime-et;!
cela se conçoit. ,:'.:> :-- ;/;

. Les. tirades: d'uns-'iragédie, ou.; d'une.eoî-
'médw^.ies , pl»§ joyeusp u  situations id'un ,;,
vaudeviJle,ï,foBt,;;l.or)'g feu .quajjdudfcàueui'
:pd|rl6 au front des spectateurs qui étouffent;:
de chaleur., ——â

--
*" rs * ir\

Les numéros d'un proçram;:me;1i9 cirque-,
au contraire, variés à l'infini, sont suivis
sans 'efforts ef, déji plus

1
 à ;îaisë-

:
 sufTes

gradins qU© dans un. fauteufl de ,velou,rs,,I©';
public a encore la réf source de circuler dans '
les promenoirs et autour des écuries.

, Co'ni'mP'tëu^ëi érMè«ê~îealfrlïu&f*lan,à-r^ '
Bancy, c'est-à-dire comprenant surtout, des,
oxerèices êquésfBs,Wp& ̂ iMmèM^
*miqûlsW#^r.ëMffe, s'est 'beaueo^-Moâl^
'fié de nds fours'ôt il fut une époque où l'on
nous montrait dans un iirque  des 'ballets,
'des pantomia'sfd'éFVçlliél Miîtiliué's' srliaè^
des fisemos et des véloeipèd»s.Mï|^%iP
mobiles,, bref de tout, exeepté' 'des'chévàui.

, Actuellement bh est un pou , revenu au '
cheval et « là pliîs hôble conquête -À figure
de nouveau honorablement sur la piste,
ayant reconquis un peu de son ancien pres-
tige au point, qu'un chanteur célèbiè ne dé-
daigne, pas de. piquer sa., romance tout. en ,,
piquant des detix., ,,.!., ,, , u. ......
', L'unl|u^ . exhibitiop des chevaux' .serait

^d'ailleurs: un 'pèumonptome pour bien des
gens qui ne mettent pas au-dessus: de tout©
autre « la bonne odeur du crottin » comme
dit un.sportsraan de:nos ;àmis, ... ;

f,\\ I * ©t ' ISÎPi .'!." @llc ïXOjf* »'" . "'-!'' ' -

'; Il semblait que-iMoirque avait ioac dit son :

rdernier mot : jamaMles animaux féreCesou;
autre s,présentés en,cagffoù- en linerté- n'a-
tvaient étémieux tenus, jamaislesacraMtïs,
!éejuilibristes, jongleurs n'avaient inveût-é dos
tours, de force plus extraordinaires, jamais,
les costumes, des clowns n'avaient été plus
riches et plus originaux, le ,nez d'Auguste,
plus rouge et plus invTaisamblabk. ^à,;,;.-
. Il restait pourtant en-core au cirque un pas ?
à franchir^ un fleuron à conquérir .pour' at-;
teindre à l'àpogéôde son,triomphe. Il devait
avoir ses entrées dans, le monda- et pa- dé-'

:,vaitypir bientôt un fastueux amphitryon
offrir à ses hôtes, après le £a£ê, tel jadis .un
empereur romain au peuple, les jeux du
cirque à domicile. , ,. ... ,,, „,,

; ;C est alors qu'on vit des mondaines du
•meilleur teint;se:déguis,er en clownesses,.- le

:ffl"ot fut inventé alors pour la-chose, -et: des* 1
'(descendants d es ; croisés revêtir : -le , maillot
"Chair dé l'acrobate potirle plus gràfid ésbau-
dissement d'un© galerie' tout à fait distin-
guée.
i Depuis, -la yogue,s'est, ralentie,, naaiSiUest,,;
.reStéde fidèles .adeptes,; qui,n'ont pas, encore
cessé de. jouer- aux acrobates;; . -- . •

I sQuelqïiesïuns ffiême, ^om'mes comme -
ïfehîmes, toute autreaffaire cessante, s'étaient
ïtellement perfectionnés dans cet art, qu'ils
éliraient pu.être engagés par M. Ba,nçy. et
figurer,, dit on, dans un vrai cirque...

jiVo.ilàyun© oarrièrs toute trouvée peur les ;
viveurs; décavés par .•les •'-Course»;', ou le'=
poker.  . •" :-'-, '  ;"'"' - •- :-,

'Mais sans' regretter le vieux tempsj," nous
cijpyons.gue les. cirques Bahcy avaient du
bôn,

:
et toutes, les .nouveautés tentées' clans;,

cet ordre d'idée ne nous ferons jamais OUT,
blier les chevaux savants et, les modestes
cérCeattx de papier qui réjouirent notre ea-«
ifanBfli-' .»-;::-.!';;. i . . B! K ;.,'; h Bsï\iïi\y_wi'-::\: d\

tJ^E CENTENAIRE
; j —-«a^™-  •
:
' i ©S eitnsw* eau -issCil»». MsJPW s,J.

;M«BïrAnna«:Mayea, igéefsiâ «81'anjB, œiOTtt 
-dé rdourij M Aan^œsiaéChataiaaiKjJcalBtanis
liéCfépBpi^î eui ,£8 (ïasqie8. nb eioBarutd'
i IJusqu'à l'âge de 100 , a>BEppafeésj.f IkfavMittè !
'conservé toutes,, ses, facultés ot gagné son

ëiemisièra. - A 10J ms, elle fusai enço^}:,;i
de k coutaro et enfi ait 'on «guiHe avec
M,la .dc;x tél ! 6 d0 la Jeunesse et .sans le
secours de lunettes. «rr-'-l tnh

;Cette vénérable centenaire laisse' un© fille
de 73 ans et un© arriêre-|jè*tîre-fille'dë 15 ans.

NOS ÊQHQê
M. Charles Angeli :

Nous apprenons le départ de M Ch= 1
Angrii, qui depuis de longues années ï'
partenait à la rédaction du Nouvelliste Nn,
confrère va à Blois prendre la direction H-
journal. Un

Quoique écrivant dans un journal d
nous ne partageons pas les opinions °M
Angeli était un camarade avec lequel n
avons toujours eu de très "cordiales relati0°

US

aussi nous ne voulons pas le flaisser nani'
Sans lui dire, qu'il laisse parmi nous l

•meilleurs Souvenirs, ' s

*
Petit coarrier universitaire :
M. Monnet, adjoint, rue d'EeuIIy £St

nommé au Cours complémentaire de Serin
M, Saiques va de la' rue Palais-Grille, V 1

rue d'Ecully.
 d la

. M. K'cenig va de la rue' Pailleron à la r,IO
,Dugu«sciiai|f 1 1 i rlîî|'7(nn r|

M^ÇhasscgrPS m de la rue Pailleron h ,,
rue Ney. ,_,„. _m'.„.',J

 M
1
"

1
 DararidJ,;,s?;iis-dire.ct.rie.ç, rus des Mit-

ssronniers, va à l'avenue des Ponts

îî I • w
 f
5

an d
 '
 en

 ^
0
^^' M rue St-Pierre

rr^' ̂
térim

> ca c^8i, va adjoime à
Pierre-Bémte. ,.'.  ghsIohJiV

'  ' -i-,ô Jga-v' ia* Ml ôèmia -
'-'. J' .„ ' • - * * "

La ville et la ,e©mpaghie:. fermière des
Th8rm»âBl3u.ohah.-déSi#autfa%hitër Th,.»!

'jdésafeaiï'itea MmmH c 'l'enseignement

..bonnement aux bnv^' XTfra^::
l d(<sm^m r.e.duits, de,, moitié ;en leur fV
^f «.& #«&i%St«nBleijustiimion dé leur titre.

a gel) iflwnoa ônr*iï.K^r>o js noitiïèqo etl«
;: 'No'tf3

:
apBïè,rièhs avec' plaisir "qu:; M. Louis

Pipier, agent-vôyer cantonal, de' première
classé, à,St-Genis-Laval, vient d'être nommé
chef du bufgau d«s travaux au service vicinal,
;et, comme tel,:affecté 1 la' sous-préf«ctare du
Rhône.

;;. 'Nous adressons; nos' plas smeèrës félicita-
tions à M. Pipiér. '''• :

"' *'
SiSimsiq .cl Toatç »BO'I iosrl

Concours de gyrnnastique d'Alger :
Le-dix-neùViéfiie concours fédeïal. khnue!

,;de gymnastique aura lieu à. Alger, l'année
proihaine, les, 16 et 17, âvfil.

1
 :Sous.peu, les, sociétés. recevront deSijÈOHdi-
tibns générales de ce concours.'

0 ;LeS. fêtes' promettent d'être brillantes, les
sociétés qui 's'y'feront représentées seront
certainement nombreuses', -car nul doute
qu'elles, ne . bénéficient des réductions de
.tarif qui ont été consenties en faveur ,de
rHaçmopie .lyprmais.e et.de la Lyre de pel-
uche,.:, quand 'dernièrement ces sociétés se

sont-, rendues au concours, musical d'Alger,
*  

1! ,-'• * *••'. -;• ! 

; On' annonce la ihort du docteur Pravaz qui
dirigeait à Sainte-Fôy rétablissement ôrtho-
pédiquefojidé par son.père.v

" On sait que Âf. Prayazest l'inventeur de la
seringue hypodfirrnique qui parte ;son riom et

 à laquelle la science doit tant de sérviceSi
•i Né en i 83 i', le docteur.-PraVâz fit' de bril-
lantes études médicales à Paris, puis vintà
Lyon subcéder à s6n père.i . ;;,",'.'

; | A fa, fendatipn des Facultés ,càt|io!iqûés 4e
Lyon, le^docteûrP.ravaZj.qui.étaitjdoc'teur es- .
•sciences, :acçep,ta ,une chaire # professeur d«
sciences. ; ; : .'«Jà nod aôiJ as taio

 M; Pravaz & publié de; nombreux ouvrages
qpi font autOritë-âânSle-mondé Savant, où sa
pçrte sera vivement- ressentie. - iU'ia-'

dé chirurgie de Paris.
| âs^irao 2KGnae^è£û_Rûrj_90Esc.a

r Î -avotïca ab ai:*- * :;-;&oxafe s ^':
 On n'en finira donc jamais!... cômrnt

,!
3K

î
-

'Mae-Nab. SC1ÎGM UŒ. HtïQT 3J
;Lfipf^d*'Lfa,éâ;trfe-,a -fermé,,ses ...portes et

-voilà qu'il faut encore parlerdeLUI. Au cours
de la, saison,,, IL avait a :,ressé4 yn,,de,A«s af-

«ILa petite canaillerie que *ous me prépa-
re^., .«ifLertçhanteur, justement blessé parcelle

.lelprSsskninp^rieû^
l^n^ engagement PQUÏ demander raison â sôtt
sd|recteur ettui envoya des témoins,; deux de
-Isas amis. ! \—-

LMSgaàm&Mtéék térrtotrlsIîIff&Wt^Émédîa-
temerit lè'rrrOt dôht -s'était offusqué; son ex-

"pènsiôônairê, en diSfntque (e terme «canail-
:ie!riè' -^',s'*étatttféuvé'cOrnme' par hasard au
bout ...de sa, plume sans intention de visef
l'honorabilité.. de l'artiste.. —• .Bien.éttàrigê)

"njjesjfpejfpfls jupette, plume.au bout : de la-

seconde, et son sang jusqu'à la dernière. .
goutte, pour votre fèrnrhe et votre enfant.

— Merci ! dit le colonel, je compte sur
toi.

Puis il regarda l'Italien.
— Et toi, dit il, toi, mon vieux cama-

rade, mon ami, mon frère?
Le capitaine tressaillit, et un nuage

passa sur son front. On eût dit que de
lointains souvenirs venaient d'être évo-
qués; chez lui par les dernières paroles du
colonel.

— Tu viens de le dire, Armand, répon-
dit-il; ne suis-je pas ton camarade, ton
ami, ton frère?'

— Eh bien, si je meurs, reprit le co-
lonel, tu seras l'appui de ma femme, le-
père de mon enfant.

Une vive rougeur monta, à ces mots, au
visage du capitaine; mais le, colonel n'y
prit garde, et il ajouta :

— Je sais que tu aimais Hélène, et tu
sais bien aussi .que nous la laissâmes libre
de choisir entre nous deux. Plus heureux
que toi, je fus l'élu de son cœur, et je te
remercie d'avoir accepté ce sacrifice et
d'être demeuré l'ami de celui qui fut ton
rival.

Le capitaine avait les yeux baissés. Une
pâleur mate venait de succéder à l'incar-
nat, de son front, et si son interlocuteur,
eût eu tout son sang-froid et n'eût pas été
dominé par ce mélange atroce de Souf-
frances morales et de doulears physiques,
il eût compris qu'une lutte violente s'éle-
vait dans le cœur de l'Italien, torturé par
un souvenir.

— Si je meurs, acheva le colonel, tu .
l'épouseras... Tiens...

En prononçant ce dernier mot, le co-
lonel ouvrit son uniforme et tendit un
pli cacheté à Felipone.

— Voilà mon testament, dit-il ; je l'ai
écrit au début de notre malheureuse cam-
pagne, et agité d'un étrange pressenti-
ment. Par ce testament, mon ami, je te |

laisse la moitié -de. ma fortuné, si tu cori- .
sens à épouser ma veuve.

De paie qu'il était, le' capitaine devint
livide, un tressaillement nerveux s'empara
de tout son corps, et il étendit vers le
testament une main convulsive.

— Sois tranquille, Armand, murmura-
t-il d'une voix sourde, s'il t'arrivait
malheur, je t'obéirai. .. Mais tu vivras,
ajouta-t-il, tu reverràs ton Hélène, pour
laquelle je n'éprouve plus désormais qu'une
vive et respectueuse amitié.

—- J'ai froid, répéta le colonel, avec la
conviction d'un homme qui, croit, à sa

• mort procha.ne.
Et sa tête, s'inclina de nouveau sur sa

poitrine, et le sommeil le prit avec une
ténacité tyrannique.

— Laissons-le dormir quelques heures,
dit le capitaine à Bastien, nous veillerons.

— Gueuse de bise! murmura Bastien
avec colère, tout en aidant l'Italien à cou-
cher le colonel en travers du brasier et à
le couvrir des lambeaux de vêtements et
de couvertures qu'il possédaient encore.

Cinq minutes après, le colonel Armand
de Kergaz dormait profondément.

Bastien, l'œil attaché sur lui, aveo la
caressante fixité du chien fidèle, alimen-
tait sans cesse le brasier, et veillait à ce
qu'aucune étincelle, aucun charbon ardent
ne tombât sur son chef endormi.

Quant au capitaine, il avait la tête dans
ses mains; son regard était baissé, et
mille pensées confuses s'agitaient sans
doute dans son cerveau. -

Cet homme, pour lequel le colonel avait
une aveugle amitié, possédait tous lès
vices des peuples dégénérés. Avide et
vindicatif, il était souple et insinuant avec
tout le monde. Soldat de fortune, il avait
eu l'art de se lier dans l'armée française
avec des officiers riches et titrés. Ne pos-
sédant pas uns obole, il n'avait que des
amis millionnaires.

Felipone était devenu capitaine bien j

; plus, par la force des choses,, en un temps.
• où la mort faisait une ample moisson d'Of-
ficiers, que,par sa propre bravoure.

Il avait bien assisté à:plUBieurs batailles,
mais jamais on ne l'y avait vu s'y distin-
guer/personnellement. Peut-être n'était ce
point : un lâche ; mais, à coup sûr,; ce.
n'était pas un. homme brave jusqu'à- la
témérité.

Felipone et le colonel Armand étaient"
amis depuis [quinze années. Capitaines
tous deux, trois ans auparavant, ils avaient
rencontré à Paris mademoiselle Hélène
Durand, fille d'un fournisseur' des armées,
belle et charmante jeune .fille jdont ils s'é-
prirent tous les deux. Hélène ohoisit le
colonel. -,

De ce jour, Felipone jura à son ami
cette haine violente et terrible qui ne peut
germer que dans un cœur méridional,
haine concentrée et muette, dissimulée
sous les dehors de la plus cordiale affec-
tion, mais implacable, mortelle, et qui.
devait éclater au premier moment favo-
rable. Vingt fois durant la campagnej au
milieu d'une mêlée, Felipone avait ajusté
le coionri dans l'ombre et la fumée du
combat.

Vingt fois il avait hésité, cherchant une
vengeance plus complète et plus cruella
que cet assassinat.

Or, cette vengeange, l'italien venait de
la trouver enfin, et il la méditait froide-
ment, tandis que le colonel dormait sous
le regard de Bastien.

— Le:fouJ pensait Felipone qui jetaitde
temps à autre un sombre coup d'œil jà
l'officier endormi, le fou! il vient de me
donner à la fois, son argent, à moi qui
suis pauvre, et sa femme, à moi qu'elle a
repoussé.. . On ne saurait prononcer plus

 ;

éloquemment son arrêt de mort.
Le regard du capitaine s'arrêta l'espace

d'une, seconde sur Bastien.
— Cet homme me gêne, se dit-il, tant

pis pour lui 1

Et Felipone se dressa et s'app^schfe.de
sonieheval. , . ..

• -^ Que faitearvous,- capitaine ? demanda
le! hussard,.'

— Je veux vérifier les amorcer de mes
•pistolets.

- —„Ah! dit Sàstien, ". . .;-.
—^ Avec cette;; ns'ige da diable, pour-

suivit trahquilërnëht fè : capitaine, il ne
.serait pas étonnant que les.: bassinets
eussent pris de l'humidité,, et si les Cosa-
ques arrivaient. . . . ;

Felipone mît à ces mots les' mains 'sur
tes fontes, en retira un pistolet et en fit
jouer négligemment la batterie.

Bastiea le regardait tranquillement et
sans défiance ancune. ,

— Là poudre est sèche, dit le capitaine, ,
le: silex est, en bon état. Passons à un
autre.

Et il prit ira' second pistolet, qu'il vé-
rifia avec le même soin.

— Sais-tu, dit-il, tout, à coup en regar-
dant le hussard, que j'ai une adresse mer-
veilleuse au tir de cette arme?

— C'est bien possible, capitaine.:
 —A tfent9 pas, continua tranquille-,
ment Felipone, dans, un duel, je touchais
mon homme au cœur-, et je le tuais tou-
jours raide.

— Ah! murmura Bastien avec distrac-
tion, et tout entier à ses fonctions de veil-
leur de nuit.  „

— Il y a mieux, poursuivit le capitaine,
j'ai fait plusieurs fois le pari de crever un
œl à mon adversaire, le gauche ou le
droit, et j'ai toujours fait mouche...' Mais,
vois-tu, ami Bastien, le plus simple est de
viser au cœur, on tue rai4e.

Et le capitaine abaissa le canon de son
pistolet. —-A-v'»**-** nuiMVïu-,.-

— Que faites-vous? s'écria vivement
Bastien, qui fit un saut en arrière.

— Je vise au cœur, répondit froidement
Felipone, qui ajusta le soldat en disant : '
Je ne veux pas te faire souffrir. (

Et if fit feu, ajoutant : .
S- — Tu me.gêhàïs! nYôh.garçohy tant pis .
•..pOur'toH '," ; ;" ;]. ,;./  ,,, . ;;.-,

: Un éclair illumina la "nuit, une détona-,
tion sa fit entencire suhùe. d'un cri -de.dou-,
Iqur, et le;hussard tomb'a.àta renverse. ,

A ce bruit, à ce' cri, le colonol.fut 'brus- 
quemen^, arraché^ son .léthargique, som-.;-
meil, et il se souleva àdémi, croyant avoir-,
affaire apx .flusseSenjsiyQ'b »8ISIUB8 *eb BHBOV

•Mais Felipone, qui s'était; :.armé. du se-
cond, pistolet, lui appuya soudain, son- rge-
npu sur, la poitrine et le. renversa brut ale-
rrtent sur le sol, où. il le tint, couché.

Alors le. colonel, stupéfait- de cette. brus-
que agression, put voir, penchée,sur lui, la
ligure grimaçaate.ot railleuse -de. son, en-, ,
nëmiv; animée d'un féroce sourire, et- ce ;
sourire lui révéla, avec la; rapidité 1 de
réclair,; toute, la bassesse, toute.la ,©ruelle;
infamie de cet homme en qui il avait cru.

_— Ah ! ah ! ricana TItalien,tu as été assez
niais, colonel Armand de Kergsz, pour
croire à l'amitié de Fhommë & qui tu avais
volé la femme qu'il aimait... et tu" as été
assez niais pour t'imaginer qu'il te le
pardonnerait jamais' Ah! lu as pouasé la
sottise et la stupidité jusqu'à faire ton tes-
tament, suppliant ce cher ami d'épouser
ta veuve et d'accepter la moitié de ta for-
tune!...; Et puis tu t'es endormi trannuit-
lement avec l'espoir de te réveiller, de"
voir luire des jours meilleurs et de rejoin-
dre cette femme et cet enfant, objets deta
sollicitude- ardente!... Triple sot.'... Eh
bien, non, -acheva le capitaine, tu hë les
reverra pas, et tu vas te rendormir pour '
toujours, cher ami!„ ::,r~g •88f"'0it!. X™;'

Et le capitaine dirigea le canon de son
pistolet vers lè'frônt d'Armand de Kergaz.

Celui-ci dominé par l'instinct de la con-
servation, essaya âe se débarrasser déson
étreinte, de secouer ce genou qui pesait
sur lui.

'Mais Felipone le tint cloué :a terre'ef lui
dit :

— C'est inutile, mon. co.kmeUrii.fa.ut res-
ter ici. cw «onsu Ma, p-'iiiento

, — Lâche Imurmiira: Armand de Kergaz,
ïdfant l'œil étincela de mépris. "<>ï ^ J

II— Sois tranquille, Armand, ton vœu sera
"accompli.;: j'épouserai la.veuve, je porterai
ton „deuil„et.}#;roonde, me verra te pleurer
ôtiCFne;llêmeni>iJ1er!S»i hatame à observer

: las cejîvenaB.icsSj ta ,erîo. ' . : ."
SEti te. pistolet toucha le front du colonel,

maintenu immobile '•soosr.le'rgeïïotf-ae 1 ita-
lien, et celui-ci fit feu avec le même sang-
froid qu'il en avait 'mis tout à l'heure a

. tirer.sur le hussard fidèle.
La-balle brisa" le crâne au colonel Ar-

mand de Kergaz, et les débris de sa cei
-vëltërejaiîlirént sanglants sur les maiu

Bastien, était étendu tout auprès dans
une mar.e.de sang, et le crime deUtane"
n'avait eu ri'aùtre témoin que Dieti;.

gsB'—' mêàtB 8wra|

Quatre ans. après la scène terrible que
nous venons de raconter, c'est-à-dire au
mois de mai 1816, nous aurions retrouva
le capitaine FelinoDe colonel et I'heurea*
époux de madame. Hélène de Kergaz-

Le. capitaine habitait, durant l'été, uo®
belle. terré d'aDparence seig-neuriale.m.''
en Bretagne,aux limites extrêmes du- Hm>
tore. Kerloven, c'était son nom, etai t u
propriété de famille que feu le c^""
Armand de Kergaz avait-léguée à ?a tenu •

Le château étaii;bàti :»u'-boTd de larnsr^
en haut d'une -falaise, eb du côte de la, ici
il dominait ûne.-iotie-'peti te vallée breton^
couverte de bruyères roses et boruee
grands bois.
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uelle, etc.. Nous voudrions là pôsséderpour
pexposer dans notre salle des dépêches.

En tous :as, le chanteur auquel nous fai-
„ n- allusion ici n'a rien de bourgeois,.! dans

les procédés, .

* *
L'administration préfectorale fait connaître

nue, pour la ligne de chemia de fer d'intérêt
local de Villefranche à Tarare, les proposi-
ons concernant la construction et l'exploi-
tation de cette ligne seront reçues, jusqu'au

0 juillet i 893, à fa préfecture'dù Rhône.
Les projets de détails pourront être con-

sultés chez M. Tavernier, ingénieur des ponts

êt chaussées, rué d'Enghien, 28,
*

Le dernier espoir des agriculteurs s'est
êvanoui.On croyaitqu'hier le dénommé Saint-
Barnabe aurait profité de sa présence sur le
calendrier pour amener de là pluie et corriger
sjrisi la rriautâiSe besogne de son collègue
làirlt-Médard. Il n'en. a rien été et nous voilà
condamnés à l'éternel beau temps. A qui se
fier maintenant si .les. saints .eux-mêmes nous
font faux-bond. et. donnejaUe mauvais exemv

pie!

.BJno&^fejun^v'B'I & -6? plaine' >'

ivahfhieftol^fe^ite ̂  U
joofriéè "^ àv cMtfmMl1 et JderMe — un
grave accident est arrivé dans les, chantiers
deconsftar>tK)Bpvde..

î
iiâ!fôâug»deùM13i<

,
élii;at,

chemin de la Vitriolerie, 30, à la Mouché."-'''
Depuis une année leyfegt vingt ouvriers

travaillait nt à la construction d'un chaland
d'UaeloBgëiiM'idê cshtgmètms. d if è'Iliv •; I

CQ .bateauKdestinéfiau'tr^httdfisscaesiteist- 1
commandé ;;pK 3*a jjfpiH^ètagàMr^i&ï;.!;

 ^^i^ïlfuSî%^ on rade pou?...
la construction de ces, immuiscs bateaux.
La eàWàssëV rfepdsan tttiir uû echafsudy.ge's 
0ii rivales plaqués de tôle, puis, t't'ne'foisdô
ïlaYkseiétHnéMîoncp>«c^aëi)âl%ir¥!ài«l#-inis%' 4a >V
l'eau. *

Cette opération a oco»si«nné souvent des
accidents. Jjfos, l^t3u^s3,ççjU^;rm^8sai^
doute de celui ., 'survenu* au ïânc' mrâït.. -
d'un bateau, où M'M. Débiaiine et sph oaclé,
constructeurs à Vaisè,'troUvôr«'ftt la mort.""

C'est précisément datts tin cas identique,
ou à peu près, que l'accident d'avant-hier ,
s'est produit.

Su.rtQUlealftèwiSUWt ,4m'; ip»me«s§& ate-
Ilefs réhzât, en face du chantier,,;,du. oateail
en construction, se troivv# une Bhé où les '
navires touchent l'eaa pour la première

Les eaux du; Rhône étant très, basses .en , :

ce moment, on avait dû approcher le bjtteau ,
pou-rie'îaire'gl.'sser àl'enu.' ""-':"'"

Pour cela, oh avaïf "Installé tout" au haut "'!
delà digne-, ua' »mw>e 6ttfe8staîi .pôtïrd'è'
«tirage » de là êâaÎBaéseoj sa : fc •:;';.„, ',, ; ;-,

Quarante ; hommpsv. sous le eom.ma'nde-
ment04§;M fe;géli2af lui-môme, et de M. Bazin; '

Tout à coup, les branches di« treuil se
 :

 '
rorâpireht et les ouvriers qui y éfkieSt ac- :'
toUpîès tarent- 'renversés et proietes ' s'ii'r ?lé ' !

solpêt $tffe»f§ n?»awpi«MèWf*flÎFent Mes- "|
ses, iogstont ïMMvrMmiia, Sarzier,, -Charles" - ]
dit le « Gascon » et, Perrin.

Le premier avait de*x'*côtés fracturées, i
le sreepnd so,iifîraitde violentes douleurs dans  (
les reins, et Charles' qui avait la cheville
luxé© rèstaflréâhs pouvoir se relever.' : '',' '

Les blessés ont. été '-'transportés dans les" i ]

bureaux "teiïïMaëî ©Mis oritrééip-l«s ^pre-   J
mi0rs;soins;,aprés>qUo|;ils:oBt été "conduits
Ueur doaifeile. -ft.  -. ;„; -.. > •; ,:>•.. -.'-<.-,. ]

Le doçfeur ryîicliîl, q.ui a visité les ou- j
wiers, avait ordonné le ; transport d©; M. ,. •
Martin à THôtel-Dieu, mais on n'a pu -
l'admettre faute de placé. V . . ", „;' ,

Une enquête ouverte sur cet accident dé- ' .
mon-frera' 'si :to"dfês lis WëMiîMëmt été - )
pris«3jî,.caï',;dsofll dit -faois.'Cabèstatt' n'était - -f
point en très bon état, et même quelques- ; c
instants avant lebalanoeïnîents.des ouvriers-;",
avaient, JS^ijfs^éniftR^I^fliftts'i suida soli- . <i
dite dé l'engin quil^l^gi^e^^o^yoir..,,,,,, ,., ,, '.}

Pabondance des matières nous o&liget
renvoyer à demain 1» suite de notre in- "
térm$iMP!!mmBi 000b mina ne'^O t.

LE TOUR DU MONDE 1 ̂  "ï

^lel^fevèîï/W^-'^'cSS^her.'g^/uï!" 2-'"' i;

 .?ims a w

°Pf'^ t0Jijpurg,, avec plgisir , les succès de.- -„>
Mue, vaillante société , de gymnastique, pré,r „,

ïfcnr,!° ^V^aiqu, Û., Çlapot, .député ,

( «lalgré sa foidàtion récente et; lé jeune <
»ga de - la 'Uia jèrité d©; Ses membres, eettë
société & v6Ulxt> affronter 'les" : dif Settités du
Wnaours de Nancy. Voici les glorieux ré- 1

'^e division ; 2" prix de gymnastique ; 2«
pnxtœa teGEàcëufaKgîrïOiltâHe ^'Û^pnk "anx
Préliminaires avec barres en fer; 10" prix : '-c
aux Êyiaraides;; M?îpMxid.en(5Oursesssïir.dt20- 1
sociétés ; 4 prix irdiviïàïiefe alaoniJè li< I t< bt

msd lîftov'noJ .bgjsrriiA ,s\lwvn'-- -'
0̂ miq^F4mmesn8mMies^ti'0uUins.' •'

~~ Iiait»fandè ^«teidéireeîdlïWraa^itet pitto- "(

rsscfa^g^s é3iïUmt>Us-àivÀ$n?iidéja'"paiié'a
i?,u aujourd'hui dimanche, et dWm&M IMâi". R ïK
fl:'?;§fetênu#jo©He'Sn3îé«f^8]c,|efeih^}ita9itfâ
Paralf ^y^o^^WcsJtoatïa^Hfl-^OKîpriisrr

6

rl=- *;ï 9m ôm $!o67£ u?l lit io-loiao'te «ne IL
an1 n MB*ri!:ts.4»ljW(«ttEiviafltBVJK)»*. ifisOTits-:" - :,

J

^J programme, entr©4adtr€S3pwtr'<iiaaanc-h0,' -;; ,

tan« > ef '^des ,C0M^ vêlocipédiquffs, dis- ^
c

raê^i Mv'^W,' et .pour lundi, à la. ,.

liai
 erceaux

 Par "e§ enfan 'S nfta M. à à

^mSÊë mlnlUt' graBd ̂  PU" r
vi7°ieurs arr®tés. — tes agents du ser- f
CVrâitr ^a ç?iret^ ont arrêté le n.ommé A. f
jprien, ùgA; de 85 nas, comptable, pour, -,
«roquerië' 'eôm'mb©

 :
àii' pïé-iii lice do son, , é

wtron, II, rionin, négociant on vins, quai 1
ue oorin. c
p,r~ Un courtier eh photographié ,1e 'nommé
lu ï " Gallèy> ffpdo 36 ans, a également-, 1
j^Wotré^Iî est inàèulpé' d'abus de confiance 1
to„ mis au préjudice de M. Delormas, pbo- 
il A»r&Plie > montée du Chemin-Neuf, chez qui c11 «art emnloyé . f'L'p wfTniit *b ofhV' j

-mmsTaf J ':.•-. . . " ss^i3A9r a r/<

M r? '~* Ua 81,fÇ°n ^s peine employé, chez
la*jy^ç.rtier, fabricant de bougies, rue de r

rUp j
at
f re ' P' -9 E0Blmé Antoine P.. .,16aas,

Pat^
6
 ̂ ^^^'W. 9, a étéïsurpris par son j

sorn™ aju m0Hlent où n s'emparait- d'un©-h
°mm 0 de i 6 francs.

le ti°r^ ^°,lc"r c6lte somme, .il avait fracturé -
irou d un bureau-caisse.r - a été écroué. I

«i£"£
le accid?ût- - Un accident est

arme dans la soirée d'hier à l'usine de la
i_ compagnie de Saint-Gobain à Saint-Fons.
15 âirf °

UV
P^-' lo notïlœé Hippolyts Ghalmet

r* ^ e 10lsans (iïêré) et demeurant à
bam.-t ons, a eu la cuisse gaucha fracturée
par un bloc de pierre. On a dû le transpor-

•e ter a l'Hôtel-Dint,

i- J Acf de,nt * Oullins. - Le nommé Féli-
 fi?n . Lar taud, âgé de £& ans, Ré à ta Palud

^'"'^^^^«ï'^urauxatoliersdu P.-L.-M.
u a Ouihns a eu la main droite écrasée par un

taux mouvement de son tour.
l" Un© hémorragie violente se produisit et
| aflaiblit beaucoup le malade.

; Quand en a pu i'admeître'à l'Hotel-Dieu,
son état était assez gra\e.

t Noyade. — Hier, à midi, plusieurs jeunes
;- gens se baignaient dans le Rhône un peu
e au-dessous du pont Saint-Clair.
, TOitt â coup, on vit l'un d'eiii, tjjnis Va-
a rennes, âgé de 17 ans, agiter désespérément
, les mams puis,pref qu'aussitôt, disparaî re.

Ses camarades, un maître de « platte » so
- portèrent aussitôt à son secours ot esfayè-
» . re-nt de le retiru".
v Dut sauveteurs plongèrent â diverses

reprises ;'t .l'endroit' oi't fe' à voient
 r
tii le pa'11-'

v vre-gtt^on disparaître, mais fout fut inutile
,,et après une heuivj do recherches infruc-

-,; tueuses, baigneurs et marinif-rs durent re-
1 venir an rivage. ' .- ,,-„-,;;
oin ll»«Cfv#teftient%9id#:jeuae V»->vnne. furant -lJ
' emportés chez hil, (i, Vdo des fantasques et  - '
r;,nremis à sa' rnèfe. .ixojaoy .-
A ; Cet te'mâîhsureus'e femme est : veuve ; 111© t
.,», n'avait que- ce fiîsi, Oa ' juge de sa douleur et 
,, ,-,'ie soa désespoir "quand on lui aappr-îs sa"

a trfsîe'fftuoîé inp mwii ••-•• \M ..,tehîq

'" '
!
 CIj^te.,-r--;M. A.-;,B..,, ,„employé de coni/ ' '
rr|e^eigui;S,' ;êlait, sfddrmi sur la, parapet du .
qUaXçds^i'fîôpital, est tombé' sur le bas-

1 vèrU ;.. '.;:' " .; '',",:; '.•.:;• ;,:;;, .
iriT. jIWe>4;:aus.sitôt,;-B..., qui portait une pro- j 3
x, .ioinde, blessure,à-la^ouedroite, a été conduit

 à l'fiôtel-JDiea,, puis ensuite à son domicile. [

; Un désespéré., — A trois reprises diffé-, .<

'Hnt#ofi-tr»..Iànîiiai
to> P'1 ans, terrassier,;. .. <

v fcri|e^Qs|ug|;SL.(S tenté da'se jeter, dans le : (
;j «-Rhône du haut du.pont de„l'JËô.tehj3iau d'à-, . I

bord,, puis, du qqai da.la„Guillotièfe, ,^
Le, jeune Thibaldi,. 16 ans, peintre, rue I

, PjiuLBert, l'a retenu par ses vêtements, et.a 1
.aacoMpagnéle désespéré ,au ppitë". ,, '*

iCostia mibère qui F»: poussé au suicide.,'.. f|

Àcëiaeiit Su âtiiêidè. "— En ouvrant la ' a
porte d'allée hier, à 4 heures 1/3 dii matin,, s

; le, G,pncierge.d8 ,1'im.meuble qui porte Je n» 90 1
. d^ la rue Boiléâu à trouvé, baignant dans S

, upe^mare de sang, le cadavre d'une locataire ' t
du 3» étage, M.a«, yenve, G..., rentière. :

;
 r

jCette damo, qui habite aveé ses trois "en» j
. fants, avait quitta, ses deux filles, hier,, à mi- . ;

nflit; pour aller té cqùeher. c
"' . Ill est à croire que' Mue G. . . s'est suici- I

•' dée, car depuis quelques mois elle avait le 1
 Tspleen', "et- umffjàir elle manifesta 'm"êHié.;ri-a- e

tention:d'sn:,-flBir;avac.,la. viei.nm«[ : toai 1 il q
,-. ;M. Jacqiieruotj^coîïîmissuiî'd de police, a 1:

rôqui-sSMr.le'doeteùivCoutagnQ polir, eXami- d
, ner la cadavre. -, -. >;. , ••. ,.,:, , .:. . p

Thêâtra des Çêlèstins.""— Aujourd'hui di- ..
manche, pour les dernières représentations, neu-

"vîftrri'ë' représentation •de < Miss ïlclyeit, opérette ^
"en trois actes, paroles de 'Mi ';Màxime Boucaeroni \'
ImK&Vqa&â'a' M:.' ,ïï<lixi6ïià ,>kftâKM, met ie . eon-  p

,, 0 ..cqurs de' troupe des; Boaffes-Parisiens ;;.&UL -Kie- >.»
eàluga, Montroage,;.. Ilugijienet, , M,""', de JJério,. ... ;fi

' ' fttorùr.Qug#, Kiccaïiïga, etc., etc. Rideau a,8 n."}/2v c
Demain lundi, pour les dernières, ÎTiss, Melyett. r
Le parèaii aelocatiein est 'ouvert tous' les jours
dé l'O heures a 7 heures.-'- '"

::.'- .;;-; •'' - ;"';  " -  SIC ;-.;•., 1(

'' Concert des Ambassadeurs, brasserieRinck,'' **
(iPprrashe. •-- Tbus les soirs â huit heures,- spec- Q

i taele; varié,' Oit anUottce léS'deihièMs .roptèsôfi-: -a
talions des ÎMouardo. Le public fera biero de ES- i tl

, p^e^ser, *,;ii Veut .psissen;uae, bonne-soirée et '.rira. ; d
a ;so.n; .ai'se, Raraieu triomphe et .devient cliaque ... - -,»
jour.de plus en plus l'enfant gâté du public, , .f

, • Pi'ôèiiainemè'nt nouveaux 'débuts. '" f

"C6tt'oert été l'Horloge. — Petit Rob est bien ' tl
la, plus ' extFaordinairè attisée ' -qtt?dh ; paisse B

'.rejneontrer ; ce n'es b' pas- Mine, famjne, c'est. Ml;. F
; 1.ig4ndn;(|ui-,;,mu.n.! d'une jolie voix, et fin diseur, ,
: 'ïé'mgorte çhadae, sflir.un succès sans, précédent; .j

-dans sa. prèation.; «t Les Enfants .terribles ». j
A Jiftto

!
;d.e cette artiste qui fit Courir: tout Paris ' I

, à jrÉïdoïàaôV' Gitons H.'Câ'stel, lo partait imita- '
] 'teiir de Kam-Hill'et'd'Yvètta^'Guilbërt, lès six"
! rîAifi(èd:'s dans leiir^méiSveiUeax-riuïnfôo-'dtecen-'"'

cilé iînUaicale, Mi1» Praville, il» cbèiUsnea goia- ~
.meuse, Faurvvald, Volleriny, etc., etc.

|jL^iS,geofagle,gst|terirdni,é par son, joyeux vaade-
vSlè,;:;« Les Amours, au Moulin"».: ';'.';,!',"

iAlijoard'hui dimanche, à.2 heures,' grande ma-
tinée à'iàquello les enfants accompagnés' de leurs" ':

-?p|reftfs, serëét admis gratuitement. '-,ubx b sïtio "

iiAteazatds ï?ontairte-sur-Saô(ae.; »* S'est 1
.«aujourd'hui çru'a lieu à l'Alcazar, l'ouverture desij. il
ïîcdncfgte^é*fc^»i'?ohti^*eH;fc;»aii. si-;,g,-and succès, ; , fj
d'année dernière,. L'administration n'a rien né- \
'gijgé pou^Jé;»! d,9%rié,r tout l'éclaf désirable. , ll

n l
!
L,e€ïrBi.n«i-BèlSit:-'i'est une garantie d© si

:'la| bdjsràse .qnalïtéi Achetez! vos-vihsîde.quinï'
'^qtinaet-Jtous Vosrriédkamentsà la grande . u

Sharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne." e:
éttiil^au'iipris de>';;grû8. C>01 eh sgs'I jè'upsHt d'

COH èttt.6g ,;,.—i -uaiw- — ';•• ".- é<

.," :Gteëi*i*5*>n"des- .névralgies, rhumatismes,"/ •
eézé'ma, maladies de la, peau, anémie et él
autres affections du sang, pârIe.I>êjpM)-ttteMf d<

, ràdïtaï de l'EÎÎÊ^Iîaiit, ' a %fôa,':,iQ/ rue" " s j
Saint-Côme. . -. ^

HpKHrfeiflNS D'AUMM'ËHI
, ]Gcoupe,^p«ialre,,duv,GrandrTrou» ~,Çoricert- . jj
"cqnrerence'sous là présidence de M. Barodot.dé- „

pjjité. Conférence de .M. Pelletan, député. Bal â -^

iSectèté* fraternelle dés' placiers et feprésen- ; là
..tahts.— Bâiiqàcï'anriiiel'à midi, ait restaurant ' £g

, ;Gagnairer TOrcoûts-Vittoh.
j Société phitarrthroplque de l'Àfn.— Grand ban- „j
;,|q^eEehéiè Gagnairè, î9ic«>rJrs Vitton. ' lie»: W

ÏVogue des Saulaies d'OullIns. — Aujourd'hui
,„et derrraift 'gca'ilde fête avec jeux divers.

JChÉimbPé Syndicats des ouvriers tullfsfes. —
.Réunion" boulevard de' la Croix-Rousse, 131.

: Fête de bienfaisance.^- Fête annuelle au profit '"
"dé resuvre de "la Société d'encouragement aux

écolss laïques "de M'onplaistr; g JO
'' Les Volontaires Crolx-Roussieris, société ds
tir et de gyrfina'stique. — Concert-tombola et fête £(
de gy.rnnastique, rue du Mail, 24.

Herb"o.Hsatibn ;pubnque. -— M. le docteur Beau- J
jvfsage conduira une- herborisation aux environs at
-dg Rillieux et de Neyron. Rendez^vons à Satho- rè
này-ài heure.

Saint-Didier-au-Mont-d'Or. — Grande fête of- fi
ferte par les jeunes gens. A C heures, ;grand bal «.

r, La Jeune Fcànee.— Fête awmelle à 2 heures,
r.étab'usseroeht Moral., cours Vitton, 93. Lesm.em- OJ

, :bres. honoraires sont jiriés de considérer l'avis
comme une invitation, - '_ ' n

Syndioa* «des Quvrlens mécaniciens et simi-
laires, — Réunion générale extraordinaire des
inembrês du syndicat, ruo. Mulet, 1. iiiBlTUY '

1 U ni oa syndicale des""dames réunies. -^Réunion
^générale extraordinaire, à 3 henrea du soir, chez

',1a citoyenne Chaussard, rue Madeleine, ' 1, aux g<-
• Chat-pennes. Affaire urgente. ' \] L- .

Touristes" lyonnais. — Manœuvre au fort La-
mothe. Réunion place BeUecour, à,6 h. 1/4. °'

Concours., de tir del'cclair. —, Avantdtr.iiére
. .journée du concours.'.^'.:; n Bfl ^nimnh
'- Société philanthropique des anciens chasseurs

à pied. — Réunion. ûiensuélle à 3 heures, rue
Tipiif.lli JU P uorras

L'Aisace-Lorraine. - Concours- annuel de, D,
tu au stand de la société, nlr- ' ' B'

t Société fraternelle du Gard, — Réunion gén è
t raie à 4 heures, quai des Brotteaux, 25, cafo

Louis,
t Compagnie maritime de sauvetage du Rhône,

15, plf.ee Morand. -^-ManCTuvre de natation. Réu-

( nion au siège, à une hettrë' précisa.
242" société de retraite pour la vieillesse. —

' - Guliîations mensuelles au siège, de 10 heures à
midi.

Société philanthropique des Enfants du Sor-
nin. — Assemblée générale à 3 heures, cours de
ÎS Liberté, 80, café Chi^lles;

Société philanthropique des âncfSnS fouâtfSSj
— Réunion mensuelle de 10 heures à midi, esta-
minet des Beaux-Arts, ê, place des Terreaux.

Herborisation publique. — M. Girard dirigera
nne exsursion botanique entre La Verpillière et
Chàrarnel. Renaeî-té'tig à 1 heures, à Perrache.

Appel aux Savoisiens, — Réunion publique â
9 heures 1/2 du matin, au Palais de la Bourse :
fête du Centenaire de la réunion de la Savoie à la
Franc*.

Les Légionnaires du Rhône, — Versement des
Cotisations de 10 heures à midi, rue Tupin, 11.

Syndical' dis tailleurs de plerréâ, — Réunion
à 1 heure, rue Villeroi, 18.

Tisseurs de velours unis. — Réunion du syn-
dicat à 3' heures du soir, rue des Capucins, 20.

BUaurConcert (avenue da Saxe, 242). — Grand
Concert, suivi de bal, de 2 à 11 heures du soir.

..Alliance démooratique et sociale dm II' arron-
dissement,— Rétinien privée, à 3 heures au local,
rue Victor-Hugo, 1. urgenCérOfdre du jour très"
important f(\\î ï„T;/ïiQ 'J(î '3|#Iîî ri '

41 • Soetété desecoucs rnutueli.— Cotisations. '
Tirage de la tombola à 4 h. 1/2, au siège, quai de I
l'Hôpital, 23," café do Venise, ;Lsï:porkurs de

 '; 'billets sont priés (l'y, .assister,; / ,.,,,,,,. j
119« Société de secours mutuélâ. — Cotisa-

; lions mensuelles ai}.,siège, rue Tupiti, 26, café du
- ïura, de 2 à 4 heures. ' . i

L'Avenir d'Ôu'ib'fis'.; — Pernier jour du concours . - i
] dé tir, ieq neruQoajJ sic ^offluow _

^^—:——^—— i^jBggBawi —— ~—^^^—^5

CHARBONNIÈRES
Luigiai et l'Electricité à CharbOnniêf©g; J

Japaais, depuis que ses eaux sont captées/; ";
.,et: livrées ^tt^bl|çjlji,station^herrjB,ale,

!
4e, ._.

Charbonnières n'avait eu pareille . aflaence
/'dé iponde. À eôté/;des, ..familles IypnHaisês, ,
' gui, depuis longtemps, oh fait, d? eft fharj'.., '$
niant endioit leuf résidence d'ité , nous 1
yoyonS cgftala.nn^e arriyér ïdas 'différents,.,,^

," points de la, franco" et de l'étranger de.nom- , ','!,'
breux,,, baigneurs qi^nnentdein'ander à ses. ^
excellentes, eau?, ferrugiriëuses. lia force et/la -, ^

.santé. ,' ;• ;'
La grande extension que prend chàqu£ ^

année Charbonnières est dae a l'activité et à É

à l'intelligence dés directeurs actuels de
l'établissement qui n'ont reculé devant nea à
de ce qui pouvait augmenter l'attrait de no-
tre station thermale ,' lyonnaise et lui per-
mettre de.rivaliser avec lés stations les plus
justement, réputées. / ,; , pJ
; Au nombre dés améliorations Introduites . t
cetteannésà .CharbonHières, il faut citer . t
l'agrandissement "des piscines, ie perfection- .
némen.t des ..appareils hydrothérapiquas, et, Q
eqân, l'insfallation de la lumière électrique ; s

. qui fonctionne déjà,, depuis, l'ouverture /'de „ ,:
la saison, dans l'établisseHien.t de "baids, , ' ,7
dans toutes les salles du Casino, 'dans lé. ""
p4ic, et qui l& semaine prochaine fonction- 'Q

 néra dans toute la" ville. ".,
u-i iCo.mme attractions artistiques,^ noire, ço- . b

quette ville d'eau n'aura rien à envier à Aix- n
les-Bains,; si Aix a Colonne,, et, sa brillante/' q
pléiade d'artistes, .Charbonnières, cette année a

..possède A.l.exandre.,Luigini et sbnmerveil-,
- féjix orchestre, qui se fera, à'.-. partir du ,18 . .

courant, entendre un© fois par semaine au,, '_.%
Càsiho-Kursaal., ,,, , •"

Le théâtre ïu Casino fera' sojt duvértiiré", ,.
..le;:27, courant, sous- la direction, de M. (li- "g

bân nés, ex-artiste, .$&. notr.e' .première,', scèûe,'/ m
qui a déjàdfrigé.lefhèStred'é/Charbonnièrcs j>

, ayee succès rannêe dernière. Lé syfripst-
1 thique directeurî,„,a composé . une troupe V
d'élite dont les éléments sont empruntés aux, .

E
remières scènes de Paris et de la province'."., „
l'bpèrà-comiquë, I*ôpérette :,et. la comédie ./y

formeront le programme des ËOÎréés/théâ-
tralés de Charbonnières.

lemièFe Meure U
, . -PAR' SËRVICErSÎ^ÊCIÀL,''. ' ï

RENCONTRE DM TRAITS
.. BrainedeiComtè, Il juin. "/ &

I2exprèssvd^ ï*aris p^rtaritie n» 30- rei
«qui.doit, arriver le matin, à Bruxelles a e-
ïàmpoanë par suite d'un faax aiguillage

»dift8> k" gare "de Brainede-Gonite an - "
train de matehandisës. ba«g ei -.

|;Ge dernier a été fort endommagé. Pia-
sieurs vvagons ont été bri^s".

:
30£*a ?'. T1

Le train de mairchanaises contenait m
un grand nombre de: pigeon^ voyageur^ e^
eipédiés de France pour, le conçQurs: , ;
d^ demain. Plusieurs centaines ont été -./?.
écrasés."' '«I 6Uioi eup snsBhbï-abs-ïssq si ta

] liés 'foaehmistes des deux trains ont
été 'contusionnés. Le chauffeur du train
de hiarchahaisés, ïô ciïéf-garâë et plu- bî
sieurs voyageurs ont été,..légèrement , se
blessés, iqvlq .ut eèJinosi .aaidaisnî aeldaio

'' •• -"" -•'"*?";:..';,'. .-.. •: •  -. 01

UN ÇAPOBAL, ASSASSIN qi

Bergerac, il juin. ' * Cl

: Vendredi.soir^ànmthmres, le.nommé , ^'
Emile-Florian Martin, caporal k la.pre- ei
mière compagnie du premier->bataillon du î 1

il) 8e de ligne, né à Bar-le-Buc, a assassine ' Es
là Êommêe'Â'Mhbf âfée de 40 ans, débi- *a
tante de vins près de la caserne. . , ai

EJorian a été. arrêté ce matin dans im n'
:cbamp , de blé'près du Heu dwerime. 11 a , ^
fait des aveux complets. .. . "

,.y . , ' ,.//' ...,./;. ci

LES TRQIJBLIS EN ESPAGNE
 â

-/..,;. Saint-Sébastien, il juin. . ,jj

Les nouvelles de Galakona, sont-- tou- n
jours gr&ve&ivpn&ii Ji^birgs a( : • -: Yj

Malgré la proclamation de'la loi mar- pi
tiaïe, 'les désordres continuent. pi

Les chanoines dissidents ont été obligés
de fuir sous des déguisemejits et se sont .
réfugiés à Saragosse.

Les perturbateurs ont tenté de faire dé-
railler le train dans lequel étaient les fu-
gitifs. ' es

Be nombreuses ; arrestations ont été"
opérées. .: ̂  dl

B'autres troupes ont été envoyées. de ^
BurgosàOalabona. d

.. _—___ e>.
LES SOKOLS A PARIS

V(

s r < > : Paris, 11 juin.

Les Sokols ont été reçus ce soir par la —
société de gymnastique l'Ahace-Lorrame.

La médaille commémorative leur a été
offerte,- f »I ^nsiiajBff imj

 '  ', 1 . ' EtO UB 1i

OCCUPATION FRANÇAISE . g
»m»viv *itcà'3 ""Paris,- if juin. f0

Le bruit, court que Widab est occupé f
par les troupes fra,Hçaïsés, mais -ce bruit
mente confirmation. ,.-" [ ie

iné. UNE FEMME ASSAgSïffÊE
:afé Paris, 11 juin.

ne, On a découvert aujourd'hui dans les
** fossés des fortiûcations de la Forte-

Maillot, le cadavre d'une femme d'une
*l quarantaine .d'années qui paraît avoir

été assassinée. _ , „.„ , .
)r. Elle se nomme Elisa Bois-d'Enghien,
de et elle est née en Belgique.

. ——ïU^tS*»- ' ' '

<*: LA BANDE DE NEUÎLLY
et Les Condamnations

'-«• Paris, 11 juin.
\
â
 La edur d'assises de la Seine vient de

la rendre son arrêt dans l'affaire de la
bande de Neuilly.

68 Sont condamnés :
I/vorel ot Gaudissart â la peine

 de nM»i»t. .
ri; Paul André aux travaux forces a per-

pétuités* .
id Michot à vingt ans de travaux forces.

Barré à dix ans de réclusion ;
[-' Gaston André à six ans de réclusion ;
;'• Charrel à cinq ans de éc'usion.
i3 Barré, André Gaston et Gharrel ont

g sedîs bénéficié des circonstances atte-
lé nuantes. ; Bief-'; •  _
le Les accusés Salle, Ghaumont et Bui-
o> fard ont été acquittés.
m Les jurés : ont signé un recours en

1
 ; grâce en fayettr d'Ivorel et de Gau-

•â dissart. " ._'..;• -

3 M, »E FREYCINET EN SAVOIE
R
^°

i
; , ' , Bonneville, 11 juin.

M. de Freycinet est arrivé hier soir à
,g

;- Thonon, accompagné d'un lieutenant-
ûûlonoiet de M. Folliet, député. La popu-

* : dation a fait une réception enthousiaste
| t - administre.

'G& matin il est parti pôuf Bonneville
•1 en passant par Èozihe, le col des G-eis et
$' Taninges. Il a déjeuné à Saint-Jean-
s,. d'Aulph. il (8i
>, « m. de Freycinet est. attendu à Bonne-
s , ville ce soir entre cinq et, six Meures. La
a municipalité, da fanfare municipale et le
Q" cercle des ouvriers le recevront à son
£ entrée dans la ville. -,
0 Ce soir aura lieu un dîner intime
y à l'hôtel de la Couronne.
- Bonneville, 11 juin.

^ M. de Freycinet, venant de Thonon,
par le col des &ets, est arrivé à 6 h. 1/4.

t Une foule compacte et sympathique l'at- - j
t- tendait à i entrée en ville.
;, .; Aussitôt que le landau ministériel a
.": été aperça, la musique a exécuté la «iifar-
3 seillaise. » ,
5 :.: Le maim, M>Warchex a souhaité la,
u bienvenue au ministre, qui a répondu par
. quelques paroles très gracieuses.

Tous les fonctionnaires étaient présents,
- { 'bien qu'ils aient été convoqués tardive-
: / ment. En passant.devant le cercle ouvrier
3' qui assistait au cortège, M. Orsai, député,
à - a présenté cette' société au ministre.
îk-ij .M. Jacquier, président cette société, et
1 conseiller municipal, a offert à M. de
' 'Freycinet un superbe bouquet tricolore.

3": ,.. ,La ville est pavoisée et l'animation est
y grande. ' .;', ,
14m. \LcsQir,,:unMner intime a été donné à-
5 l'hôtel de laiCouronne, .
i.,,. Au dessert, la musique, s'est fait en-
}-. tendre.
"•• demain matm, le ministre part pour
l " ! Chamonix, ; ••

6RAVE INCENDIE

, Suse, 11 juin.

Le dépôt de torpilles et la fabrique de
dynamite d'Migïima, ont brûlé au jour- .

! d'hui. , •;('"-,;. ,:,'.
' "' \Les, ouvriers ont pu se sauver à. temps.
(J [Lei-dégàts sont considérables. ••

LES FÊTES DE NANCY

-r. ., ,.,- , ; Rome, Il/juin. i

On assure dans les cercles bien Infor- '
1/ mes que pendant les fêtes de Nancy il y a t
jj ,eu un nombreux échange de télégrammes
" 'entre Mme, Berlin, Tienne et Londres.:
)-,'- ' , "' "—;—T-r-.—;— , . „ ; pfrnj AI"

LE MAJOR CAPELLARI

Rome, 11 juin. '

0 Le bruit court que certaines irrégula-.
n..'<rites auraient été découvertes dans l'ad- -
.-: ministration- eu général-major Capellari ]
' et. qw ce defnier serait destitué,

A LA ciHAMBRÉ ITALIENNE i

îoi£q à: ahg Rome, 11 juin. T
:
 Aujourd'hui s'est continuée à la Cham-

' ' bre la ' disëùmon des douzièmes provi- '
ta soires,  " \ ?H .'••,..•.,

:,;.: Be nombreux orateurs ont défendu leurs \
ordres du jour; un incident a été provo- I c

quéparM.Barzilai, député radical qui, [
' changeant complètement d'opinion s'est

. déclaré ministériel ; il a été honni, hué \
/ etiraitè de. Judas, et par suite du tumulte |
.que son discours avait produit, le prési-
 dent, a suspendu la séance. E.Gtiolittia <
fait de brèves déclarations ; il a dit entre <
autres Ghoses que puisque la Chambre <
n'attendait pas pour juger le -gouverne-.

" ment qu'ilsoii à l'œuvre, il serait obligé <
d'en appeler au pays ; il n'a accepté au-
cun.ordre du jour et a invité 1& Chambré ,
à voter les six douzièmes provisoires.

A la suite des déclarations de M. Gio- t
littij tous les,ordres du jour ont été reti- £
rés, et finalement les six douzièmes pro- \
visoires ont été votés au scrutin secret 1
par26ivoix contre 189, au milieu de la

. plus vive agitation, '

NOUVELLES DE ZANZIBAR

Zanzibar, 11 juin. j

M. Portai, consul général britannique,
: est de retour k-Mombas, ,

Le baron Bulow, administrateur du {
district allemand de Quilimandjaro, a or- 1
donné aux missionnaires britanniques J'
d'évacuer le pays des moshis qu'il doit
exterminer s'il le juge nécessaire. t

M. Portai proteste officiellement en fa-
veur des missionnaires britanniques. \

TBÎBUNË GOTRIÈBËr i

Union syndicale dea coupeurs-tailleurs.—
Le comité de l'Union syndicale des coupeurs- 1
tailleurs a. l'honneur de porter à la connaissance '
des marchands-tailleurs que s'ils ont besoin de
coupeurs, ces messieurs n'ont qu'à s'adresser au
comité, qui se fera un devoir de satisfaire à leurs
demandes.

Les, placements ne s'opéreront qu'avec les meil-
j 1 leures rèférencts.

Le comité se charge des enquêtes nécessaires
pour la satisfaction des demandeurs. _

Adresser les demandes au secrétaire, Verlay,
roc, 19, rue Kocaeehouart, Paris.
{^ , j >«»- 'nfp-

»« CÛiMSCÂTiQtfS DIVERSES
oir —

Fête nationale (Comité de la me Toïozan). —
on, Tous les citoyens sont priés d'assister a la reunion

1 demain lundi, à 8 h. précises, ancienne maison
Perle, rue Toïozan, 5.

Ordre du jour : Eendement des comptes de la
commission 1891 ; Formation de la commission

Y  1893.
. "TrfB^'t1 ——— 

GYMNASTIQUE^ ET TIR
Société mixte de tir. - La société mixte de (

de tu du 103» régiment territorial (section de Cha-
la zellesl, informe les sociétaires que les tirsalongue ;

portée' pour l'année 1892, commenceront le 12 juin
courant, et auront lieu les dimanches aux heures (
ci-après indiquées :

ie 12 et 16 juin, de 7 à 10 h. matin. _
19 juin et 3 juillet, de 3 à 6 h. soir. J

sr 10 et 24 juillet, de 7 à 10 h. matin. <
17 et 31 juillet, de 3 à 6 h, soir.
7 août, de 7 à 10 h. matin. ...

!S. Six des cartouches allouées seront réservées
aux tirs de concours dont la date sera fixée ulte- (

, rieui'êment.
* Volontaires Croix-Koussiens. — Dimanche (

12 l'uni S 2 heures 1/2, aura lieu la fête de gym-
Qt nastique organisée par la société en l'honneur de
é- ses membres honoraires, clans les dépendances <

du local, 24-26, rue du Mail,

f- , Société de tir de Lyon. — Dimanche 12
iuin première séance du championnat de la Jeu-
nesse Le tir sera ouvert de huit heures du ma-

in tin à ia nuit, avec interruption de 11 heures 1/2 C
U- à 1 heure. , , ,

Le même jour, les concours mensuels réserves j.
aux sociétaires auront lieu dans les conditions
habituelles.

Tir de l'armée territoriale. — Aujourd'hui g
dimanche, première journée du concours'men- |
suel ; continuation des tirs réglementaires;, tir

a sur silhouetta fixe et sur silhouette mobile par
t. lestireurs.de/la section. Omnibus aux heures
y,_ habituelles.

te Concours dé tir de l'Eclair. — Aujourd'hui „
dimanche, avant-dernière journée du concours, r

. brasserie Dupeuble, 33, quai de Vaise. Lé conseil
I6 ' rappelle aux sociétés de gymnastique lyonnaises »
Bt que ee concours comprend un tir de sections et 
j. qii'un tiers des sociétés concourantes seront pri-

Le ' classement du concours public se fait aux 1
3- quatre meilleurs cartons; celui du concours au
ia centre à la meilleure mouche. A la cible Espé- j_
la rance le prix du carton n'est que de 20 cent. De g

beaux et nombreux prix sont affectés à chaque ?
'-2 cible. J

L'Avenir d'Oullins. — A la demande de
18 nombreux tireurs, le concours public de tir orga- g

nisé par l'Avenir d'Oullins, ne se terminera
qu'aujourd'hui,

Société lyonnaise de gymnastique. — Le 1
1> programme de la fête du. 5 juin écoulé, n ayant ]
i, point permis de tirer publiquement la tombola,
r- 1 le loonseil d'administration^ l'honneur d'annoncer

' ; qu'il aura lieu le 10 juillet prochain, a 3 heures,
2, quai de3 Gélestins, au café. _

â Le conseil remercie les artistes qui ont bien
C- voulu prêter leur concours, ainsi que le nom- 1

breux public qui nous a honoré de sa présence.

'a ifs'ociété de tir de Lyon. — Résultats du [
ip concours publia du 5. .juin. — Armes de preci-

. sio-n, 200 mètres. — MM. 1" prix, Gœter, 1/4 de-
grés ; 2«, Mazeran, 175 ; 88 Burrien, 280 ; 4e, Phs-

3," ter, 330 : 5», Hess, 376 ,; 6', Renaud, 409 ; 7", Bon- p
3- net-Gonnet, 437; 8« Rieder, 441 ; 9«, Blandin, g
,p 496; .10», Dussuc, 510; 11», Gondin, 5a2: 12« Re-, g
. veil, ë02. ,-;,i , . a9> Armes de guerre, 300 mètres. — ftf/M. 1er prix, e.

Gelpi, 20 points; 2«, Janin,.20; 3«, Sage, 20; , C
3* 4», feertet, 18; 5«, Blandin, ,18; 6», Renaud, 3t>;, B
L  "7«, Rochat, 16; 8«, Morgnieux, 16; 9e, Perronixel,
e 16; 10», Landry, 14; 11e, Gondin, 14: 12e, L&cotfc .

3. ture, 13. » *
,f j «
' La Patriote, société dé gymnastique et de tir

du 8» arrondissement, donnera le dimanche
à. 19 juin, à 2 heures, une grande 1 fête-tombola-,

suivie de bal, dans l'établissement de M. Bois- .
sonnet, Qlos des Lilas, route de Vienne, avec le

!" concours de plusieurs sociétés de notre ville.

r •
 —

 I
SPECTACLES D'AUJDUBP'HU»
Théâtre d®s Géîestfias. — S heures 1/2 --

Miss Helyett. opérette en trois actes, paroles de
Maxime Boucheron, musique d'Audran.

, Concerts- Bellecoar. — Ce; soii* dimanche, à - |
8 heuresl/2, grand concert :
' Première partie. — Cavalerie, légère, ouverture

h (Suppé). — Sérénade (Pierné). — Les Rameaux
(Epure). — Mignon, grande fantaisie (A. Thomas;.

Deuxième partie. — Le Carnaval de Venise, }
ouverture (A. Thomas). — Carillon, grande I
valsé, première audition (Pâlicot). ^— Lucie, 1
grande fantaisie (DouizeUi). — Ijes Fauvettes, j

,_ polka pour, deux petites flûtes (Bousquet). . j
„ Orchestre do la' ville (60 exécutants) sous la . 1

direction de A. Luigiai. |
S Prix d'entrée : 0 fr. 50.
', ' Demain, grand concert. — Prix d'entrée, |

50; centimes.

Coiacert National, cours Gambelta, 35 (an-
ciénae brasserie Corrompt). — Tous les soirs, i
7 heures, grand concert spectacle. —

•-. ' Cohc«rt dos Ambassadeurs (brasserie
'- . Rîrick. Perrache). — Tous les soirs à huit heures,
,- les Edouardo, Milcamps, Lamberty, Ramieu,1 Nick-Hall, etc.

Cosacert de l'Horïogro, 145, cours Lafayclte ""
— Ce soir, Castel, -dans ses imitations de Itam- =5
Hîll et d'Yvette Guilbert; les Alfred's, les duettis-
tes Blanvahlin-Barrau, Henrio, etc., et -le vaude- À
ville « Câlin0 amoureux ». 0.

Pànorasta dn siège de Paris. — Ouvert j
i! J tous les jours de 9 heures dû matiaâ là- nuit.

Union artistique. — Tous les dimanches
a grand bal dans les jardins du café Jaill«t, 21,

rue de la Madeleine, brillant orchestre. Entrée,
" j 0,80 centimes.
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Œ CONTRAT BE MARIAGE

— Permettez ! il ne s'agit plus de gen-
tilhommerie.

Il se rapprocha, et, d'un ton insi-
nuant :

— Pas n'est besoin d'être gentilhomme
pour s'asseoir auprès de M. Oriol, par
exemple, au petit souper de cette nuit.

Tout le monde éclata de rire, excepté
Oriol etlé prince.

— Tu sais aussi .'cela ! dit ce dernier
en fronçant le sourcil.

— Deux mots entendus par hasard,
murmura le bossu avec humilité.

Les autres criaient déjà:
— On soupe donc? on soupe donc?;;,
— Ah I prince, fit le bossu d'un ton

pénétré, c'est le supplice de Tantale que
j'endure ! Une petite maison ! mais je la
devine, avec ses. issues dérobées, son
jardin ombreux, ses boudoirs où le -jour
pénètre plus doux à travers les draperies

discrètes. Il y a des peintures aux pla-
fonds, des nymphes et des amours, des
papillons et des roses. Je vois le salon
doré ! je le vois ! le salon des fêtes vo-
luptueuses tout plein de sourires; je vois
les girandoles, elles m'éblouissent...

Il mit la main au-devant de ses
yeux.

— Je vois des fleurs, je respire leurs
parfums, et qu'est cela auprès du vin
exquis débordant de la coupe, tandis
qu'un essaim de femmes adorables...

— Il est ivre déjà, dit Navailles, avant
même d'être invité !

— C'est vrai, fit le bossu, qui avait
les yeux flamboyants, je suis ivre.

— Si monseigneur veut, glissa le gros
Oriol à l'oreille de Gonzague, je prévien-
drai mademoiselle Nivelle.

—- Elle est prévenue, répliqua le
prince.

Et, comme s'il eût voulu exalter en-
core l'exlravagant caprice du bossu :
;  -<- Messieurs, ce n'est pas ici un sou-
per comme les autres.
.-.-— Qu'y aura-t-il donc? Aurons-nous
le czar f-. .

— Devinez ce que nous aurons.
-— La comédie ?.M- Law? Les singes

de la foire St-Germain ?
j — Mieux que cela, messieurs t Renon-
cez-vous?

— Nous renonçons, répondirent-ils
tous à Sa fois.

— Il y aura une noce, dit Gon-
zague.

Le bossu tressaillit, mais on mit cela
sur le compte, de sa bonne. envie.

— Une noce? répéta-t-il en effet, les
mains jointes et les yeux tournés ; une
noce à. la fin d'un. petit souper ? .

— Une noce réelle, reprit Gonzague ;
un vrai mariage en grande cérémonie.

— Et qui marie-t-on? fit l'assemblée
d'une seule voix.

Le bossu retenait son souffle. Au mo-
ment où Gonzague allait répondre, Pey-
rolles parut sur le perron et s'écria :

— Vivat ! vivat I voici enfin nos hom-
mes 1

Cocardasse et Passepoil étaient der-
rière lui, portant sur leur visage cette
fierté calme qui va bien aux hommes
utiles.

— L'ami, dit Gonzague au bossu,
nous n'avons pas fini tous deux. Ne
vous éloignez pas.

— Je reste aux ordres de monseigneur
reprit Esope II, qui sa dirigea vers sa
niche. .

Il songeait, sa tête travaillait. Quand
il eut franchi le seuil de sa niche et fermé
la porte, il se laissa choir sur son mate-
las
*«£>• 011 3 Y Ifl -. •-• .-*" i ,- -•'i- '',.'

— Un mariage, murmura-t-il, un
scandale ! mais ce 'ne peut-être une inu-
tile parodie ;- cet homme ne fait rien
sans but. Qu'y a-t-il sous cette profana-
tion? Sa trame m'échappe, et le temps
passe; U03fi3HHI!IS.30 HGIL13¥MQ.

Sa tête disparut entre ses mains
crispées. < .

-—Oh! qu'il leyeuîlle ou ; non, re-
prit-il avec une étrange énergie, je jure
Dieu que je serai du souper t

— Eh bien,.- eh bien, quelles nouvel-
les ? criaient nos courtisans cffiPWHxv-i

Les histoires de Lagardère commen-
çaient à les intéresser très personnelle-
fflentî

— Ces deux braves ne veulent parler
qu'à monseigneur, fêpôndit Peyrolles.

Cocardasse et Passepoil, reposés par
une bonne journée de sommeil sur la
table du cabaret de Venise, étaient frais
comme des roses. Ils passèrent fièrement
à travers les rangs des roués de bas or-
dre, et vinrent droit à Gonzague, qu'ils
saluèrent avec la dignité folâtre de véri-
tables maîtres en fait d'armes.

— Voyons, dit le prince, parlez vite.
Cocardasse et Passepoil se tournèrent

l'un vers l'autre.
— A toi, mon noble ami, dit le Nor-

mand.
— Je n'en ferai rien, mon pigeoun, ré-

pliqua le Gascon. A toi I
— Palsambleu ! s'écria Gonzague,

allez-vous nous tenir en suspens ?
Ils commencèrent alors tous deux à

la fois, d'une voix haute et avec volu-
bilité :

; — Monseigpeur, pour mériter l'hono-
rable confiance...

— La paix ! fit le prince étourdi ; par-
lez chacun.à votre tour,

Nouveau combat de pblite&se. Enfin,
Passepoil,!) ^giuojàb

',. Gomme étant le plus jeune et le
moins élevé en grade, j'obéis à mon
noble ami- eL je .prends la parole. J'ai
rempli ma mission avec bonheur, je
commence par le dire. Si j'ai été plus
heureux ,que,m.on noble ami, cela ne dé- ,
pend point de mon mérite. ,

Cocardasse souriait, d'un air fier, et
caressait son énorme moustache. Nous
n'avons point oublié qu'il y avait défi
de mensonge entre ces deux aimables
coquins. > .

Avant de les voir lutter d'éloquence
comme ;les -Arcadiens de Virgile, nous
devons dire, qu'ils n'étaient pas sans in- ,

quiétude. En sortant du cabaret de Ve-
nise, ils s'étaient rendus pour la seconde
fois à la maison de la rue du Chantre.
Point de nouvelles de Lagardère.
Qu'était-il devenu? Cocardasse et Passe-
poil étaient à ce sujet dans la plus com-
plète ignorance.

— Soyez bref, ordonna Gonzague.
— Concis et précis, ajouta Navailles.
— Voici la chose en deux mots, dit

frère Passepoil, la vérité n'est jamais
longue à exprimer, et ceux qui vont
chercher midi à quatorze heures, c'est
pour enjôler le monde, tel est mon avis.
Si je pense ainsi, c'est que j'en ai sujet.
L'expérience... Mais ne nous embrouil-
lons pas. Je suis donc sorti ee matin
avec les ordres de monseigneur. Mon
noble ami et moi, nous nous sommes
dit : « Deux chances valent mieux
qu'une ; suivons chacun notre piste. »
En conséquence, nous nous sommes sé-
parés devant le marché des Innocents. Ce
qu'a fait mon noble ami, je Pignore;
moi, je me suis rendu au. Palais-Royal,
où les ouvriers enlevaient déjà les décors
de la fête. On ne, parlait . là que d'une
chose. On avait trouvé une. mare de sang
entre la tente indienne et ia petite loge
du iaf dinier-concierge, maître Le'Br'éarit.
Voilà donc cruï'est bon: j'étais sûrqù'uh
coup d'épée avait été donné. Je suis allé
inspecter là mare dé sang, qui m'a paru
raisonnable, puis j'ai suivi une trace,
ah ! ah l il faut des' y eux; pour; cela ! -de-
puis la.teijte.--iiïdi«nnev.;j,u.squ'à la'irjfe
-Saint-Honoré, en passant par le vesti-
bule du pavillon de M. le. régent. Les
valets me demandaient : '« ''L'ami, qu'as-
tu perdu? — Le portrait de ma maî-
tresse, » répondâis-je. Et ils riaient
 '.- " '•-' f

comme de plats coquins qu'ils sont c-
j'avais fait faire les portraits de tont-
ines maîtresses, jarnicoton I je pav«. •
un fier loyer pour avoir où les ireti™ i

— Abrège, dit Gonzage.
 re!

— Monseigneur, jetais de mon mfonv
voila donc qui est bon ! Dans la ru? Qf'
Honoré, il passa tant de chevaux et H
carosses que la trace était effacée T
poussai droit à l'eau... Je

— Par où? interrompit le prince

Pa7sepdL
arUe

 ^ ̂ ^
 ré
«t

Gonzague et ses affidés échangèrent
regard. Si Passepoil eût parlé de la r,
Pierre-Lescot, la folle aventure d'Ori i
et de Montaubert étant désormais en
nue, il aurait perdu du coup tout1"
créance. Mais Lagardère avait bien
descendre par la rue de l'Oratoi
Frère Passepoil reprit ingénument-

— Je vous parle comme à moacorife*
seur; illustre prince. Les traces recom
mençaientrue de-1'Oratoire, et- je les •
pti sutvfe jusqu'à la rive" du fleuve rf

1

plus rien. Cependant, il y avait-'des nia'
«iaietgr^^-e^igaféfïrf JJ'e^è->î(F^.-àDfe3
ché L'un d'eux qui.avaknt. L'accent pi!
e:u-d, disait : « -Ife.étaient? trais • 1<>n-i^
tilhomffié était blessé, âpSltti ' S
coupé sa bourse, ils l'ont-jeté du haut , 1
ta berge dU,Louv^-,-erfl Mesitmaitres ai
j«.dem»ndéi; m yeu^piaî.t, iW-vous
vu, le gentilhonmie? ;» A.quoi ils n'ont
voulu; rien répondre, pensant tfabord mia
j euus,,une, ^îouche de M., le lieutenant
Mais j'ai ajouté: «Je suis de la maison de
6&gehffllfômteè' uqrii 'a nom M. do St
Saurin, natif de Brie-ëf bon chrétien —
Dieu ait son"atrie'l ont-ils fait alors-
ridus l'avons-iCvù! ,.s;>Blq aux, mu^a ,'

ab trxemhïigni i; .

Bu ii Juin 189S 'l__

S '•/» Wsinçâ»'.. 100,. Crédit Lyflsnait,, 788 12
4n poristir..., 100.. Mobilier ÏÏmspuA 88 75
àmertissabté. . * .... B. Psyj ioivrrog.j ,

« l/àiÈ83,:.ï; ..... Saàq. tic. Psrss
RaiiaB 5O/0 92 72 Storse oitosiase. 593 75
Erasme 4 0/0 «rs. £C 80 Banque I-'.-Anlria. 480.
Bougrîè 4 0/0 8feê« iyoîmfes . 6 :2 50
k&fa 4 O/tti'îB .. ..- BateaLpJtHtëïdîU
RSWMSO/OGS.. . Andalont.... •• •

— 4 0/0 87.. .. .. CheiaiB» Autrieh.. 606 12
~ 5 0/0 78.. 69 90 Cacérèa-Portugïl.. . ••
— 4 0/0 30.. 94 95 krabard-Y'Misn. 22i 62
— 4 0/0 90 ïîéfldiûraiK ..... 633 37

B. 6. Ottom. «. D. 20 67 Mord de mpàgaë 181 25
Pftt'<5 êjrjyt. r.n.. 9180 Portisgws—

-.-. obiigA*. pm. . .. Saaaasss 222 CO
fMWjfAi» 3 Ô/G.. 2S .. CSMI da Saas.i
-t l'/S 0/0 Î5Î:, Parts foad*t
feSSèli. tenewr» 4^ •••• •»- c*—'? i4tsn)B«
fi-Jiih Rohiiter.;. :-:'"ov:M f. ITOTÎO .. 358 i>

OBII,Ï6ALÏÏ,HOKS

V. dcl'siiï um
— î^is r.v f:o

iu%
-- tsli
— 1875

f. ds Marseille 77
Tcnt. Î8T7 3 0/fi
Cirai. 1873 U G/0 472 ..
ï'Oiia. 1879 a 0/0 474 50
tom. 1830 a 0/0 469 ..
fû2C 1333 3 0/0 iU ..

— 1S85 U 0/0 4S8 ..
ÎSî&ilicnsi 0/0
&orafcos S.-Ksl

— ûen'...
FjurB-LiHBi-Iiî-'d.. . 169 ..

s'«-, 467 ..
twNrf?mjiMuut^»JMeafl3K3BBeararoa

I.îon-four^rs.,.
0..',ês!-Lvuy;r«!s
-', f -:. fywn

-.. .ES 3 6/8
iatn;fle-E5:-'?r.l; ... .. 
Reirè-Alta3 '-. -0

. ,1 ! -3 . .

:
 f?i &

,- -*ai t « o^; ;,. ;'
G?5 d? Lyon...., 9'5 . .
larges da XMascan .. -,
Uci^-.:s 1750 ..
Giflas da la Loire. 135 . .
."onirBabers 635 ..
S,'<i:it-Sii.3i,a.... SCO .
Croiï-fôis! ; ..
0.-Wwii«yéi^ 3?3 50

En vente chez les principaux libraires et
à l 'AGENCE FOUR'NIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire gér.ôral du Commères
de Lyon et du département du Rhôao
(Indicateur FOURNIES,), le plus important
des annuaires de province; plus do 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 19 fracce,
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66 20 '/ 0/o 'K>p*gn. m. 66 85 67 15
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CO 80 Russe Orient.... 70.. 70..
95 .. Dotte- Egypt. onif.. 99 50 f8 45

4i30 .. EaviTue ue France . 4115 .. 4 '70 ,.
' 1U6 .. f.!6.lii: Foiwiar. .'.'. Iti5.. 1132..

î-33 .. Bang..;d'esî.'P«ïif. 18.} : ....
7':5 ,. Crf.rt l-;r.-ûiiz. . . li'i .. 7,«8\:

\~8 .' ";••' -. '.•:-'-,..., .47', . 4:0 ,".
'90 .1 " Siiicr . '•-iC) 'iU . ....
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•l«-r. ., P-ri-i-Lv.:-;HU... i:.?0 ,. li-S5 ..
66.1 ., AEtncïkiEs., 605 .. 6i8 ... !
221 ,. LômSàroâ ;:."., . . i% .. 226 ..
SU .. Sarugossî 2?3 ,. 522 ,.
177 .. KadEssape 133 .. 181 ..
6:-2 .. Méridionaux 656.. 657..

?8'H) .. Sna! »8C"5 .. "8797..
97./. Coaiolin; 95 15/16 ...'.

COURS DES VALEURS FM 3ANQUE
Du u Juin téeè;

Triîaii.... .. 361 75
A;;. ;, J2 n5 C2
ïa.!Vï3i3.....,,., i£$ 65
LiaîDiia ,
Huia,-Baaso>i'i
Ciisatp-é'Or . , , , ....

';-. * " * ' • -

<i.:>SiU&AÏ'M>fti£i

K.-E. SoESTOis
PKrstemçorg.. .. 110 ..
PottSîldûrf -
Lcts ÎBJeSf. . . 

Ghariow. i
S*!c «., ,. ,.

A'ftft'Ê's aéoegE
Du il Juin ...

8 0/0 frsaçais.. 90 72
-- d/25 ..j
— d/50 .. ..I

Ilaîiea '. 92 75'!
Estêrieurs 67 18-
Hongrois. 95 ;C>
Eusse 1891 ..

— consolidé .i .;•
Oriont 70 .
Portugais. , 24 8î«
ïurc. 20 67
Egypte unifiée.. 492 50]

— prirtlàg. 467 ?,0!
B»n<rue Ottom.. 598 75'

DOURCOH -470 62
Itio.Iiuto....... 43 i 25
Tharaîs. ....... . 130 ..
Alpines 147 50
De Beers
Tabacs' 281 87
Panama ..
Ghéerne» LondîS 17 1/3

a rue
— s/Bor
— Pôtarsb
— Vifirir;8
— A;-H3î....

3 O/o franc, n.. ÎOO :

omu mimm â IÂRUI i m

Parla 10 Juia (t h- soir)

HUIT.ES DE COLZA

C-mrant 55 50
Juillst 55,50
Xtiili-.-.t-Âoût  55 75
4 derniers -: 5f .

Tendance cilmo.

HTOt-ES DE T-.TÎT

Couvant . 45 25
Juillet 45 75 'I
Juillet-Août '45 75
4 derniers '47

Tendance

SPIRITUEUX 90» l'h.

Courant '.t 40 50
Juillet 49 .
Juillet-Août 4-5 50.
4 derniers 43 50 .

Tendance soutenue.

SUGSES Blancs n' 3

Co'trrant 38 80
Juillet 39 10
Juillet-Août i0 10
4 d'oetc-brs 37 35

Tendance faible.

SUCRES Roui 8S>
Dispon. de. '33':. *38î5

ïendanca cnrmu1.

SUCRES RafEr;j"3
Ei?po.de 102 .. à 10" 50

FAÏtlNES 12 marques
Gourant SI 1.0
Juillet 51 90
Jniilet-A'ôfU,".,;. 55 25
4 derniers , . 55 80

Tendance soutenue.

BLÉS (100 kil.)
Courant 24 25
Juillet 24 60
Juillet-Août .... 2i 75
4 derniers.. .... 25 10.

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Courant >.-. 15 60
Juillet. ........ 15 80
Juillet-Août.,. .. 16 10
4 derniers 16 80

Tendance fai le.

Marque Corbftil. 57 ..

€0^piTISM DES SOIES DE LYSMI'
Du II Jutn i;39ff

>.-' ''-  - ';  - "'- ' ''" ' ; •;-.,''_.,'",'

il % f % J 1 ¥ f f © -S f ï : S,
_,. _^^ 1 — „ r

SfjOrtajrf. 14 .» i 8-1 3 » i: 2 10 . * . 2772
3tTrîmes. 3 - » » 3 2 > .» 8, . 2 13 . 1 Î343
08 Grèges. 1Q » 4 1^ 6, 1 » .-8, 12 1*» 7155

4 !DiTersss »»»»»»»»»». » »
,8,BobiKes » .» » » Ç, -» X » » » a »
> 1Eâin«..;'».[»'. * » » » » » »,"» »»

170
1
 27 x 5 19 9ï4l » 17 16137 1 12210

BALLOTS PESES

3 (>ria<JJ i t l v v yi- » 11 il »| y 97
rîiiTrînws. » » » .». » »| », » » 4 f 1^0,

m*'>rè?m. la», -1 » s » Î8 26 45 * 4650
j),lH--?\r3fi.-. » ? ;) » » J] Ï » »l Ï t. »

9)
!
 2 ' » t' 1 » y>l \> 28 27|*9 ] 49-7

Ballots eondittonnés dapuis le 1» du raouf. 13Ô8
B^ilois pssès depuis le i»1 du mois 815

Veaux- — Amenés, 10;5; vendus, 774; poids
moyen, 81 : i" qualité, 194; a* qualité, Î80;
8« qualité, 106. — Prix extrêmes, de 120 » 210

Vente mau Taise .

MARCHÉ AUX BE3TSAUX
A LTON-YAISB. —- 10 Juin (892

8H10 1 , .,', .  ,
 -

liœujs. — Amenés, 950; vendus, 6!2; renvoi
61; — Prix payés ; de 100 à 160 fr. les 109 kilos,
droits d'ectroi non compris.

Veaux. — Amenés 1179, tous vendus de 81 à
106 francs les WO kilos', droits d'octroi non com-
pris. - '•"

ETATHPiVtL DE ViQm
:-'" 8l ,;'; , .; »fi ÎUp .[

 ; ,4.

Premier arrondissement.— Jeanne Mallièfin, -
1 sans, profession,,. 25 ans, ruo Sergent-Blandan, 8,

f.'O li. — .îhcrjù'es Siméon, soldat, Zî ans; hôpital
Viliernanzy, f. 6 h. ni. ! ' pb M -6D 9VT19V

Dcitxiéme arrondissement.— Louis Latreille.
menuisier, 5S ans, J-îôtel-DiMi. f. 6 h. k—' Krvoûso
Mathieu, née Brun, sans profession,. 55, Jtôtel-
Dieu. 4 h. — Ktie-nne Dilche,- cordonnier, ^40
ans, Hôtel-Dieu, £.-..2 li.. -—- Mario Faurite, 8 mois,
rue Marc-An toine-Pelit, 41 ans, f. '8 h. — Lucie
Vëyre, 2 ans, Charité, mirfif

 M
 *

..Troisième arrondissement. —-Victorinc' Fort,
4 ans, Chaponnaz. 47 ans, 4 ]•>,. — Jean (litlbar,
vannier, 73 ans, rue Montesquieu, 06. f. 10 h.

- r Quatrième arrondissement, — Elisabeth. Char-
vfet, tisseuse, 61' ans, rue Celu, 4, f. 6 li. soir: —
François Hérattd, sans --professioï». 71 ans, hôrll-f
tal, f. > h. — Henri Mèaly, ca'rtonnier, S6 âii3,
hôpital, f. 4 h. — Veuve Sauteur, née Beaujolin,
sans profession, 71 ans, hôpital,; f. 2 h,

Cinquième arrondissement. ••» Paul Marlinot,
manœuvre. 06 -.ans, ,ïue des Trois-Mai sons, 1,
f. 3 h. — Emile, Girard, 20 mois, rue.desllaisons-
Neuves, 0, f. 7 h. -r- Jean Sève, rentior, 3% ans,
place du Change",.?, f. 9 h. — Joseph R-inionnct,
2 mois, rue Saint-Georges, 94. f. 11 lï.Mif L-

:,
SUnim.e ar-rôndissement. -Veiivo Ov.K, née

M;;;:nin. rentière, **3 ans, rnp Boileatr,.90, f. 2 h.
— Kpouso l'orchaii'o, née Gersftut'.'mériagèrf, 41
ans, cours 'Villon. 6î, f. S li.— -Veiftia-Moi-eîi;nèô
Rossignol, rentière, 60 ans, rite'Ney, 27, f. 4 h.


